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S:soùsdriptions à l'UMPRUNT ROMAIN sont

reçues par le soussigné à L2 BANQUE n'EPARGINES
DE LA CITÉ ET nu DISTRICT DrE MONTRAL, Grande
Rie St. Jacques, No. 6, tous les jours, entre DIX et
TROIS heures; les versements devront être faits en
sous-rivant; un reçu temporaire sera donné en atten-
dant les débentures qui seront données le ou avant le
1er Octobre prochain, duquel jour commencera l'intérêt.

ALV. LAROCQUE,
Agct de l'Emprunt Romain.

SOMMAIRE :--Chronique.--Diumonstration en faveur de FEn-
prunt Pontifical.-Union de Prières.-Cliangements Ec-
clésiastiques du Diocèse de St. lyacinthe pour l'année
18500.--Ordinations.-Nouvelles des Conciles.-Anniver-
saire (le la mort de Lamoricière.-Les Jeunes Converties,
(juite ei fin).-De l'utoritù en Philosophic, (suie).-
Traité de' Paix entre la Prusse et l'Autriche. -Neuf
mrtyrs.-Eloys et Marguerite.---Nouvelles et faits divers.

SOMMAIRE :--Sacre de Mgr. Pace,-Déjeùner au Vatican.-
M. l'abbé CaEgrain honoréd'une médaille par Pie IX.-
Sort, des.Canadiens dans les Etats.-Réeolte en onuada.
-Ordinations diverses.-Départ de Mgr. Taché.-Le
Times et la sou cerainuté du 'ape.-Traits divers concer-
nant le St. Pt re.--onfiance eu la prdvidence, etc.

-On, assure qu'une Encyclique est déjà rédigée,
mais que sà publication a été ajournée. On s'attend
à une prochaine allocution dans le Consistoire de
septembre, où trois nonces seraient promus cardi-
nnux. Le Pape a sacré, le 25, le nouvel év'^que de
Marseille dans la salle da Vatican.

- Les journaux ont donióé quelque détail% sur le
sacre de Mgr. Place, à Roie, par le Saint-Père. Cette
cérémonie aété des plus touchantes, et pour la décrire
on ne peut mieux fairo que d'extraire de la Gazette du.
Midi le réCit qu'elle donne de cette solennité religieuse.

e sacre.de .gr. l'évêque de Marseille, qui a eu

lieu dans la salle du Consistoire, au Vatican, a pro-
duit, dit la feuille phocéenne, une vive sensation à
Rouie. C'est la première fois, depuis. sept siècles,
que le Souverain-.Pntife accordait àt un évGque de
France un honneur que n'obtiennent presque jamais les
cardinaux que Sa Sainteté préconise pasteurs d'un
diocèse. La cérémonie, comme tous les saeres, 6pisco-
paux, a été fort longue, mais extrêement touchante,

Le Saint-Père avait pour assistants, durant le sacre
et la messe, NN. SS. Marinelli, évêque de Porphyrp et
sacrite de Sa Sainteté; Cardoni, évêque de Lorette:
Ricciardi, archevêque de Reggio, et d'Avanzo, évêque
de Teano. L'ambassadeur et le personnel de l'ambas-
sade de France, le genéral Polhès et les officiers supé-
rieurs de l'armée d'occupation en grande tenue, ainsi
qu'un nombre considérable de personnages de distinc-
tion, formaient l'assistance. On ne pouvait se lasser
d'admirer l'onction et la majesté que le Saint-Père a
déployées dans la cérémonie, ainsi que le recueillemnent,
la piété, l'air ému et pénétré du récipiendaire.

Après le sacre, le Pape a envoyé Mgr. Talbot, son
camérier secret, prier l'ambassadeur de France, ses
secrétaires et les officiers supériours de passer dans la
bibliothèque du Vatican, pour prendre part au rinfresco
ou déicûner que Sa Sainteté y avait fait servir. Le
Saint-Père, s'avançant lui même vers le conte de Sar-
tiges, lui a dit avec la grâce qui le caractérise: " On
dit chez nous : Ubi missa, ibi mensa aidez-moi, mes-
sieurs, à faire, ce matin, l'application du proverbe latin
en l'honneur de Monseigneur de Marscille." L Pape
a voulu s'asseoir avec les convives à la table qui avait
été dressée dans la grande salle de la Bibliothèque, et
qui était couverte de rafraîchissements.

Cette condescendance tout exceptionnelle a étonné et
ravi tout le inonde. Il est sans exemple que le Souve-
rain-Pontife admette des convives, surtout laïques, à sa
table dans l'enceinte même du. Vatican. L'étiqiette de
la cour s'y oppose formellement, et Pie IX n'avait
jamais voulu l'enfreindre jusqu'à présent. Ce n'est
qu'extra muros que de grands personnages ont quelque-
fois l'honneur de partager ses repas, et encore le Pape
s'assied-il toujours à une table séparée. Cette fois-ci il
déjeûnait familièrement au miliedes a



r tin tous à exeptionx du Cardina1 Anto aie le tabac e pst la liv e c'est le plus
ei t qnsasitant de quelques prlatsCm ae la nicielietre" gJfalité .vaut

dsq'u quatre 'piastres a hve'e il en est de méme
dritue eréaredEttpour leivage; po faire later ue'chemise je

Le -aint-?ére avait à sa droite le dscrtre E'ta donne trenite sous, et ainsi de Suite. Ce petit calcul
Sgauehe Monseineur lace, fce deui diminue de beaucoup la valeur de nos goges. Mais
saeur de France et leagnéraux de PolhêsetMicheler ce n'est pas encore tout. Nous ne sommes payés
i)araint le djenerila ioujours parlé français] eliarunt qu'en green backs, argent de papier américain sur

ln invités par sa bonté, son enjouement, son esprit, lequel nons perdons quarante par cent lorsque nous
rs lreaie j .rrvoulons Vechauger contre de l'or on de largent du

Canada, En fini je calcule qu'un homme gagnant
des assiettes de bonbons dans le chapeau de plusieurs ici trois piastres parjour n'a pas plus d'une piastre en
officiers supérieurs qui étaient mariés, en leur disant : argent ses dépenses payées -,je dis une piastre tout

il ffut bîen que vous fassiez goter le déjeftner du au plus. Tu peux voir par Pidée que je te donne
?ane à vos enfants ; ces chers petits seraient iTconsola de Portland que je n'encouragerai personne a y

Venir. Ceux qui peuvent gagner leur vie en Canaria
bles s'ils ous voyaient rentrer les mains vides." D'an- sont beaucoup mieux que nous.

ciers militaires, en baisant tendrement la 'maia que " Si qiielqn'nn s'informe de Portland, tu leur dirms
Pie IX leur tondait, avaient les larmes aux yeux. que c'est bien triste ; que tous ceou qui y sont, von-

M .l'abbé il R. Casgrain a reçu dernièrenment une raient bien se xevoir chez eux, ni m porte de quelle

igiquie 'médamlle de 'Notre Saint-Père le Pape Pie partie ils viennent."

tjtir la bélle Rifstvire de la 31ère iare. de <"-hi Nous poTtvOôs ajoutet à ces détails 'déjà assez peu

'niation."e.une justeécom pense des services qu'il encourageants, que plnsieurs jeunes gens dé Qnébe
rendus à son pays par ses travaux littéraires et reli- qui s'étaient rendus à Portland dans 'espoir de

gieux. faire fortune, ont été bien heureux de gagner juste

Cette médaille, gravée à l'effgie du Saint-Père, est assez d'argent pour pouvoir revenir au pays, et que

d'une osécutiou superbe; elle est renfermée dans une la plupart de ceux de nos compatriotes qui y sont

boîte de velour cramoisi frappée aux armes du Souve. actuellement, n'y restent pas parce qu'ils ne peuvent

rain Pontife, payer leur billet de retour.

-Pie IX vient d'envoyer plusieurs belles médailles -Nous avons pu nous convaincre, dit le même

en or et en argent, portant sou effigie, aux sours de cha- journal, par des observations personnelles et des

rité qui ont prodigué leurs soins aux cholériques lettres particulières que nous avons reçues de diflè-

dAniens. ' rentes paroisses du diocèse de Québec, que les

-Nous déplorions Pautre jour, dit le courrrier di craintes qu'on entretenait et qu'on entretient encnre

Canada, les proportions que prenait l'émigration des sur les récoltes sont beaucoup exagérées. Nous
Canadiens-français aux Etats-Unis ; nous sommes croyons pouvoir affirmer que la récolte du grain

aujourd'hui en mesure d'édifier complètement nos n'est pas encore compromise. Le seul mal qu'aient

lecteurs surie sort qui attend ceux de nos cornpa- fait le froid et les pluies presque torrentielles que

triotes qi, mettant leur foi en des rapports erronnés, nous avons depuis prés d'un mois a été d'empêcher

laissent parents, village, amtis, pour aller demander le grain de mnrir et de retarder par la la moisson.

leur pain à nos voisins. Si nous avons maintenant une quinzaine de jours

Un des amis de notre feuille a bien voulu nous de beau temps, comme il y a lien de l'espérer, nous

permettre de publier l'extrait suivant d'une lettre croyons poavoir dire que la récolte du grain dans le

qu'il recevait ces jours derniers d'un de ses frères district de Quêbc ne sera pas inférieure, en quas-
actuellement à Portland tité, à celle des auées précédentes; d'un autre côté

"Pour mue rendre à ta demande,je vais te donner elle serait supérieure à celle des années précédentes
quelques détails sur les avantages et les désavan- sots lo rapport du rendement, qui serait, dit-on, on
tages 4ue les Canadiens rencontreutàa Portland. D'a- moyenne, de trente à trente-cinq minots.par cent
bord, il est vrai qu'il y a beaucoup d'ouvrnge et
que les.prix sont ussez élevés comparativemnentauxC
gages du Canada ; les journaliers sans :métier
gagnent par jour de deux piastres pluies etu froid est celle des patates. i
trente sous, et les ouvriers menuisiers ou charpen-carS il y a de l'exagération dans les rapports
tiers, de douze chelins et demi à quinze clelins, les
briquetiers, de quinze chelins à vingt-et-un chelinsi
et six sous. C'est bien payé, et nous ne travaillons
pas fort. Mais, il faut aussi calcufer les dépenses. le t é s bie égoutês e nneuxsaeles
Je vais citer mon cas. Je paie une piastre par jour tulleet u
e, pension et je ne sais pas' trop i.e lioptrri encore; calps'de patates de lîeprdeQrlqns dont le rende-
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ment cette année protnet d'etre supérieur, par la
quantité et la alité, à celui des années passées.

Quant à.la récolte du foin, tout le monde sait
qu'elle s'est engrangée, pour les trois quarts an
moins, eu excellent état.
- Le diocèse de Québec n'a donc pas encore raison
de se plaindre.

Par malheur, nous ne pouvons en dire autant des
diocèses de Montréal et de St. Hyacinthe. Dans ces
deux diocèses, la récolte du grain est sinon entière-
ment perdue, du moins gravement compromise.
Cela est dû à ce que les pluies ont commencé juste
au moment où tout le grain était mur et en partie
sur le champ. En certains endroits le blé a germé
même debout.

Dans le Haut-Canada la récolte a aussi souffert
considérablement, nias pas assez pour justifier les
cris d'alarme poossès par certains journaux trompés

par des rapports exagérés.
En somme, la récolte de cette année, pour tout le

Canada sera assurémentinférieure à celle de l'année
dernière, mais nous croyons qu'il n'y a pas encore
lieu de crier à la disette.

Tout naturellement, les. marchés des villes ont
ressenti le contre coup des dommages causés par les
pluies dans les campagnes. Sur les marchés de
Québec les natates se vendent jusqu'à un écu,
l'avoine de deux chelins à deux chelins et six sous
et les autres produits de la terre en proportion.

Le beau temps qu'il fait depuis trois jours et qui
se continuera, nous l'espérons, aura le double effet
de rendre la confiance aux cultivateurs et de pro-
daire une baisse dans les produits agricoles.

- Jeudi 13, Mgr. Cooke, évêque des Trois-
Rivières, a reçu à la profession religieuse au monas-
tère des religieuses Ursulines, Demoiselle Marie
Trépanier, de St. Stanislas, en religion sour Ste.
Marie, et Demoiselle Elise Poliquin, les Trois-Rivi-
ères, en religion soeur Elise du St. Sacrement.

- Vendredi 14, Fête de l'Exaltation de la. Ste.-
Croix et 5ième anniversaire de la Fondation de la
Communauté du Précieux Sang, Mgr. de St. Hya-
cinthe, assisté de M. Giband et de M. Desmazures,
du Sémiinaire de Montreal, a reçu dans la chapelle
du couvent de ces Dames, à la profession religieuse,
Demoiselle Hermine Dugas , de Montréal, en
religion. sour Rose de .Marie, et a donné le voile
blanc à Delle. Fitzpatrick, en religion sour Marie
de la Rédemption, à Delle Emma Lefebvre, de
Montréal, un religion sour Marie de Ste. Agnes,et
à Dalle Sophie Gendron. en religion sour Thérèse
de Jésus, dé la paroisse Ste Rosalie.

Mardi le 18 se terminait à l'Évêché de Mon-
tréal la retraite' de MM. les Vicaires.

-Dimanche 16 septembre, à l'Eglise St..Pierrc,
Mgr. d'Allemany, archevque de San Francisco, et
Mgr. O'Donnell, évêque de Marie-Ville, assistaient
à la grand'messe, chantée par N. Thibauh, grand-
vicaire de Mgr. Taché, év6que de la Rivière-Rouge,

Le soir du iême jour, leurs Grandeurs assistaient
au sermon prêché par Mgr. Taché sur la Propaga-
tion de la Foi,

Jamais la parole humaine n'avait rendu des sen-
timents aussi touchants et aussi pathétiques. Mgr.
Taché a su trouver le chemin du cSur de tous les
fidèles. La quête produisit un résultat magnifique.

Un des évêques déclara "qu'il avait rarement
vu une église aussi bien remplie et de. fidèles aussi

picuix."
Le lendemain, lundi 17, Mgr. Taché est parti à 9

heures dit soir, pour son diocèse, par un consoi du
Grand-Trono.

Sa Grandeur amène avec Elle 5 missionnaires
dont deux Oblats venant de France, les Révérends
Pères Camper et Legoif, et trois jeunes prêtres du
diocèse de Montréal, MM. Allard, Dugas et Ka-
vanagli.

M. le Grand Vicaire Thibault, qui accompagnait
Mgr. Taché dans son voyage, est aussi parti avec
lui. 1l y a 33 ans que ce dévoué missionnaire a
quitté le Canada pour les missons de la Rivière-
Rouge.

Mgr. Taché amène avec lui six Soeurs Grises qui
vont aussi se dévouer à l'ouvre des missions. Ce
sont les soeurs Nichon, Brunelle, Laporte, Brazeau,
Blanchet et Wrard. Ces religieuses sont accompa-

gnées de quatre autres jeunes filles qui ont vouln

partager leur dévouement.
Une compagnie de garde épiscopale accompa-

gnait les missionnaires et les religieuses lors de leur
départ. Cette compagnio était sous le commande-
ment du Capt. Kearny. Une foule de personnes
assistait au départ du convoi.

M. C. J. Brydges, directeur du Grand-Tronc, a
bien voulu faire à Mgr. Taché et à sa suite remise
de la moitié de leur passage. C'est un acte qui l'ho-
nore et pour lequel Mgr. Taché lui exprime publi-
quement sa reconnaissance.- ilinence.

-IL arrive si peu souvent au Times de Londres,le
grand journal à cinq mille abonnés, de publier quel-
que chose de sensé sur le pape et le catholicisme,
que nous devons nons empresser de lui donner crédit
des réflexions qu'il faisait dernièrement sur la ques-
tion romaine. Tout naturellement, ces réflexions
sentent un poil la haine du prètie, nais elles con-
tiennenlt des admissions qu'il est bon d'enregistrer,
quand ça ne serait que pour faire rougi ces philis,

ára
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tnsat q n eent .lus oi s la Frand'fort tr ñc av ax
Papaute u e institL ti9n gui a fait son temps. , ~Isse, .a. Saxe Mei en t p4nic uté de

n esadmetd'abprdsgue 1talie et orme ont Retis autt .d t llLqui conp 6Jtent la dissolution
beo ape de la Confédération germanique Out re un agran-

Si le Pape dit-il, a besoin de Romie, ce qui dissement territorial, la Prupsp retire de a guerre
senet étre ne dés premiéres conditions dé son d'énormes comp , q s i
e.xisteuie, Il est cuisede pr8 comje en e.îîtîé. pensations péuI ie~ u'leSe fait
otgeet eso ie du pe qe o t t ta e payer par tous les E tats qui ont pris les armes contreont également besomn du Pape, et ont autant d'in-

térêt que lUEglise elle-même à écarter la nécessité
d'tne " seconde captivité de Babylone.". -La santé du Saint-Père continue d'être trés-

LJ~ie qus parle ensuite de la régénération de
Palie qu' appellie travail de la'démolition, de A
l'expulsion dés évêques et de la confiscation des vient c a donner,à lelgique un
biens di clérgé pyiémontais pour le trés-cnthiliqe guaga de sa sollicitude et de son affection. Il a
goivernett itáliei, mais il n'a pas le courage de prescrit à S. Ex. Mg. Oreylia de San-Stefano, son
dire que ce sont là autant dtactes de brigandage.nonce ù Bruxe»s de rernéttrede s.ptau doyen

L iiie à' düëf., bien plus, il affirme qúie lItalie ne fras potin Iesvioti-
trrja'àls Edl le prâtre, que dans tPtites sesnesite d d d Ilce

élajionssociales elle a besoin de son coricours et de c.-W L)e«e.
l e -il est vrai que pour adoucir -ce qued

aoirì de blessant cet aveu liur F'oreille de ses~ d bessntcetavu purl'oeile e esFerrari, ministre des finances, en date du 29 ëAoût,
lecteurs, il joute que l'Italie peut aussi chercher àtala'ovninpsal inorian est miseàperfectionner le prêtre. e-êcîîtion i partir clu 1er septembre.

Enfin le Times admet que la Papauté est une des Il faut applaudir sans réserve à une mesure qui
gloires de lItalie et qu'un Pape peut être aussi bon
roi rendra moins onéreux les raports des fdles de la
cent, un Jules ou un Sixte, voire même un Pie IX, ps tec
peuvent être, dit-il, cités comme preuves qu'un des journaux, des livres et des lettres d'affaires entre
Pape sait être tout aussi bon patriote que boni. IlEtat Pontifical et les autres Eats.

Si le Times avait voulu être un peu plus franc, il abonsement dunnun à un journ qnd
aurait pu ajouter, en restant parfaitement d'accord
avec la vérité historique, que la Papauté a été asso- -Une clOche particulière se fait entendre chaque
ciée à toutes les grandes oeuvres; que c'est elle qui soir dans les a partenuents du Pape et sonne l'heure
a protégé jusqu'à ce jour l'Europe contre lenvahis- (es morts. Pie IX ne manque jamais d'obéir à ce
sement des doctrines subversives qui. s'attaquent son fnèbre qui lui rappelle les souffrances de ceux
indistinctement aux autels et aux trônes ; que toutes de ses enfants qui ne sont plus de ce nonde et il
les puissances du monde, la protestanie Angleter prie pour les morts. Cette pratique de prier tous
comme les autres, sont intéressé-es à son maintien, les soirs pour les morts ai Vatican, n'est d'ailleurs
parce que, le jour où elle s'écroulera sous la cognée Pas nouvelle, et ce De pofu.dis de Pie 1X comme
révolutionnaire, tous les pe'uples et tous les trônes ou l'a aippeîé, a été, du ioins depuis l'année 1736,
seront menacés de se briepalectr-o. le~ Del?6fizfdiS de touts les Pa'pes qui l'on précédé.seon mÇncé dsebiser par le cont.re-coup.

-Le "'vene n it ins Ce fut, en efflt' en 1736, lea4 umisdot u
ouvernement italien se propose de désarmer

aussitôt gue la paix avec l'Autriche sera conclue. On le Souverain Pontife Clément XII, Pour exciter la
croit généralement que les Ministres dissoudront le Plu ei dès fidèles à légard des pauvres morts, lcOr-
Parlement actuel et en convoqueront un nouveau da? le premier, à tous les chrétiens par son bref-
dans lequel prendra place les députés de laVénitie. llu d
Après l'd"prob tioi dn braité de paix par ce Parle- jours caque fbis u s l une
ment. le iniinisfére subirait .n remaniement Plus ouhr de nuil, ils
moins considérable et peut-être nième serait rei- . Bcquiein ceternan, pour les àMns du

pla é.. 1 uîratoire.
La Prusse a conclu successivement la pnix avec -Plseursjauriiau, ont entretenu le public de la

le Grainl I chê de Bade, avec ro royatne de mise en vente àot à Paris, d'ure, lettre
W nurte berg, avec le royaume de Baviire et avec crite a avants mariag,,Par S. M. l'Ium

'effipiý d Aiiïiche -'lleå i needlùe Hia -aÀce'urneàIŠ,a eneAu ilieuedelees Berop r, préfet dl Seine,
lagage deIsagolie e t de consi muictio l ae

> ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ 'ngs u:ne somme deau 2ß09 Ae pour les victi-ermece l oselMn ld



Pans n vte dJ ne.sonn e de $09,9000fruness-
tinàietPacltd'nneprurO, po e rinier le désir
que etä ome uenloyée à des actes de cha-'
rié, L :iuse o.n ventl de. CC ceici a tographe,
qui porte la date du 26 janvier 1853, a été en effet
publiqtueinut annoncée dans u èatalogue imprimé
de di verses pièées, au nombre desquelles l'adiinis-
tration. inuicipalo a été fort surprise, et cn méme
temps très-heureuse de retronver un tel document.
Le préfet de la Seine actuel, qui en avait constaté
l'absence parmi les pièces officielles reçues par lui
à son entrée en fonctions, en avait maintes fuis
prescrit la recherche, qui était toujours restée in-
fructueuse. Il cn a fait imiódiutemîent effectuer
le rachat, et a en iénie temps déposé une plainte
entre les .mainsdu procureur impérial.

-4Jn c'lêsinstique, qui a dépensé tdute sa
fortziae en bô4ies oetùie, surtout en faveur des
ouvier et d'es enfnàt, s'est senti inspird de fornier
lin maison d'asile pour douze enfants des rues, les
plus alandonns, les plu's.nalades, les plus chargés
de misères qu'il pourrait rencontrer: et, hélas sous
ce vernis de luxe qui nous trompe, ils ne sont que
trop faciles à découvrir. Aussi le nombre fut-il par-
fait eni un tour de main. L'excellent prêtre cepen-
dant n'avait pas le premier son pour donner simple-
nient du pain à son petit troupeau, rarnasàé comme
on avait pu dans un appartement dle locntion. Sans
s'émouvoir de cette pénurie absolte, il fait faire la
prière du matin et se rend à Péglise pour célébrer.

Mon Dieu, disait-il par manière de préparation,
vous savez que tout ceci est pour votre gloire, que
ces enfants sont à vous : il n'est pas supposable que
vous ignoriez nos besoins; mais, si cela arrivait par
impossible, je vous préviens que nous n'avons pas
un crouton pour aujourd'hui, et nous soniies treize
gens de bon appétit1" Cet exorde par insinuation
achevé, il se met à genoux pour le reste de la pré-
paration, puis se revêt des ornements sacerdotaux.
Il en était à l'étole, lorsqu'une bonne femme du
pouple s'approche et le supplie de dire la. messe pour
son fils qui tire au sort dans la matinée : elle parais-
sait si.désolée, qe le prêtre lui promet, son inten-
tion, quoiqil pensàt avec anxiété à ses propres et
extrêmes r besoins. Ceinie il descendait de Fautel,
cette femme accourt de nouveau: "Mercimon-
sieur l'Abbé, s'écrie-t-elle, mion fils me. rejoint à
l'instant méme ; il a un bon numéro! il ne lui_ a
fillu que cinq minutes pour venir rassurer sa mère.
Et maintenant, daignez accepter cet honoraire. Il
y a vingt ans que j'ai amassé ces cent francs son
par sou, avec promesse de les dunner au piètre dont
Pintercessionaup'rè de Dieu m'obtiendrait la libé-
ration de mon enfant. Ils vous appartiennent."

g. ... .........

L'ecclésiastique, ému de. cette générésité, refusait
d'accepter une telle ,so me e Wipart &u e fdiïiè
si pauvre; mais elle Protesta qn'elle n'y retouche.
rait jamais; et il.falltt bien Se rèîidre'à de teles
instances. La Providence avait fait uï de ce cOïliÈ
paternels qui lui sont familiers. Les douze enfatits
eurent du pain ce jour-là, on leur en tiouva le len-
demain, et il y a tout lieu de croire qu'on en ailra
encore par la suite: car l'ouvre, a prospéré sous
l'oil de Dieu.

--Ou célébrait dimanche dernier, dans la paroisse
Saint-L .urept, le dix-neuvième anniversaire de la
fondation de l'Archiconfrérie de Notre-Darne-des-
Malades. L'assistance était nombreuse et se coin-
posait.de fidèles venus des divers. points de la capi-
tale. I. l'abbé Jacquet a vivement intéressé son
nombreux auditoire en établissant la.pt ssance de
lVAssociation en général, et le cq4raCtére touchant.
et miséricordieux de l'association de prières et de
bonnes ouvres, pour le soulagement spirituel et
corporel des malades, sous l'invocation de la très-
sainte Vierge, Not re-Dane-des-Malades. Après le
sermon, M. l'abbé Duquesnay, curé de Saint-Lau-
rent, a rendu compte de la marche de Pouvre. Les
registres de Saint-Laurent comptent 71,721 ins-
criptions. 20 paroisses et 51 communautés reli-

gieuses sont affiliées à Pouvre. Parmi les nouvelles
affiliations on compte les paroisses Saint-Martial de
Montmorillon (diocèse de Poitiers), et Saint-André
de Reimîîs, la chapelle de Plhospice civil de Ver-
sailles et die l'Hôtel-Dieu de Soissons ; la coîmi-
nau té des religieuses Cisterciennes à Eschenbach
(diocèse de Bâle). 4,500 messes se disent annuel-
leient pour les malades, soit à Paris, soit dans les
divers centres de l'euvre. Tels sont les admirables
fruits slpiriitels de lArchiconfrérie de Notre-Daie-
des-Malades. M. le curé a parlé aussi du soulage-
ment corporel, en ce qui concerne la paroisse Saint-
Laurent.- On a distribué cette année: 5,074. bons
de pain, 5,368 bons de viande; .3,221 bouteilles de
vin aux convalescents, 435 bons de charbon.. On
a pourvu à 2,910 ordonnances de. médecin.-Et
tous ces secours corporels s'élèvent à la somme de
9,461 fr. 90 c. En outre, la Caisse formée pour la
reconstruction ou la restauration de la. chapelle de
l'Archiconfrérie a reçu cette année 15,354. fr. 35 c.,
qui,.joutés aux 146,310 fr. 65 c. qu'on, avait l'an
dernier, forment un total de .1.61,665 fr. 30 e.

-Un comité français d'émancipation vient d'a-
dresser une pétition à l'empereur du .Brésil et à la
reine d'Espagne pour lerderîander' l'abolition
comnpléte de eclavage au nom de l'Evangile.
Cette pétition.est signée ia MM\£ uizot, M. La
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-Le jour de l'Assomption, la paroisse de Saint-
Jory (prés Toulouse) a été témoin d'une cérémonie
aussi touchante que rare. M. l'abbé Cêsaire Sire,
ordonné prêtre à Saint-Sulpice (à Paris), à P'ordina-
tien de Noël, a chanté dans sa paroisse sa première
grand'messe, assisté de ses -quatre frères également
prêtres, dont quatre appartiennent à la compagnie
du séminaire de St. Sulpice,

-il y a vingt-sept ans, un jeune homme de dix-
huit ans, nommé Savart, quittait le bourg de Saint
Michel (Aisne), son pays natal, emportant pour
tout bien ,la bénédiction de son curé et les bons
conseils de son père. A force de travail et deoper-
sévérance, le jeuine Ouvrier amassa un petit pécule
qui fit la boule de neige et s'accrut peu à peu. M.
Savart, devenu fabricant de chaussures, vit saumai-
son prospérer. Aujourd'hui millionnaire, il occupe
4,000 ouivriers à Paris et 1,000 à.Saint-Michel. Au
milieu de ses prospérités M. Savart n'a pas oublié
son pays natal et son département; Il a racheté
P'imhmense abbaye que les Bénédictihis ont élevée,
au rnoyen âge, à Saint-Michel; et l'a transformrée.
en un crphelinat où 400 on 500 jeunes. filles, sous
la direction des soeurs de Saint-Vincen't-de-Paul,
serorit élevées jusqu&la ge delvigt-mi aùs; éllès

foudroyante. Enfermé dans sa bière, il fut, selon
la coutume, porté ù l'église de sa paroisse, Ste.
Mari cde l'nnonciation. Le lendemain, quand
on voulut célébrer ses obsèques, ou .le trouva à
genoux ait pied de l'autel ; il avait forcé le cou vert
de son cercueil. .. . le mort était vivant !

-Voici un soulagement aux nouvelles navrantes
de Corée : " Nons apprenons par des lettres de
Hlong-Kong du 24 juillet, que M. le Contre-A miral
Rose, qui commande la division navale des mers
de Chine et du Japon, venait de quitter le mouiil-
lage sur la frégate à vapeur la Oucrriarc pour se
rendre à la côte de Corée et faire cesser les persé-
cutions religieuses que le roi de ce pays.venait
d'ordonner. On assurre que pour donner plus d'effi-
cacité. à ses réclamations. l'amiral Rose avait
envoyé au commandant de la corvette à vapeur le
Lalc l'ordre de rallier son pavillon à la côte do
Corée.»
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Montréal était, lundi sept. le théâtred'une de ces
grandes démonstrations etholiques qui fout la joie et
l'orgueil de notre religion. Comme à l'époque de
Castelfidardo, une vaste enceinte regorgeait de specta-
tours zélés et dévoués au Souverain Pontife. Il s'agissait
d'aflrier, une fib de plus, les droits du St. Siége et de
protester contre les spoliations dont il a été la victime,
et la population s'est portée par un mouvement spontané
et enthousiaste vers la salle académique du collége Ste.
Marie, où la voix de notre premier pasteur avait appelé
les fidèles. Les RR. PPJ. avaient fait abattre un des
murs d'entrée pour donner plus d'extension ià ce vaste
et splendide appartement, et l'on comptait p.ar miliers le
nombre des personnes présentes.

Il est beau dc constater un résultataussi éclatant dans
un siècle où la foi a taut de combats L soutenir. C'est
par le dévouement mnultiplié des hommes, qu'il faut
combattre la malice des hoummes et les efforts des vrais
catholiques doivent augmenter on proportion de cette
ingratitude ét de cette Perversité humîaiues, qui répan-
dont la dévastation sur la ihce de la terre.

L'hinmîense salle du Collêge Ste. Marie était remplie
d'une foule compacte. Il y avait un grand nombre
d'ecclésiastiques, parmi lesquels Mar. de Montréal,
Mgr. Guigues, évêque d'Ottaw'a, Monsignor Vinet.
Monsignor' Desautels, le R. P. Antoine, supérieur
des Oblats, M. Rousselot, curé de la paroisse de Mont-
réal, Messire Villeneuve et plusieurs vénérables prêtres
accourus, entre autres, MM. les curés Thibault.:IPorlier,
Dubé, etc. Parmi les laïques, nous avons surtout
remarqué M. le Maire Starnes, l'Hon. M. Chauveau et
M. C. S. Cherrier.

Un chant superbe, fourni par les élèves du collége
Ste. Marie, ne contribua pas peu à l'éclat de nette
démonstration, et nous avons beaucoup admiré l'idée
des élèves de cette institution qui ont souscrit entr'eux
la sonne de deux cents piastres, montant de trois ac-
tions de l'emprunt pontifical.

M. de Bellefeuille ouvrit la séance par un magnifique
travail sur l'emprunt pontifical.

Il n'est personne, dit-il, qui ne sacbe que le Souverain
Pontife a été dépouillé de quinze provinces formant les
trois quarts du royaume que le St. Siége possédait
depuis des siècles, avec les meilleurs titres possibles et.
pour le bonheur de ses sujets. Le Pape, incapable
d'admettre la doctrine absurde. et fausse des faits ac-
complis, n'a pas voulu reconnaître la légitimité de la
conquête du Piémont ; et, comme sa: conscience le lui
ordonnait, il a continué et il continue encore de reven-
diquer cette partie du patrimoine de St. Pierre qu'on
lui a enlevé et qu'il avait juré sur le tombeau des apôtres
de toujours conserver et de toujours défendre. On
comprend facilement dans quelle désorganisation les
finances du St. Siège ont été mises par la perte de la
plus grande partie de ses états. En effet la part des
quinze provinces annexées au Piémont dans la dette
des états pontificaux était de 19 millions de francs;
les cinq provinces qui restent au St. Siège ne pro-
duisent un revenu que de 28 millions ; ce qui laisse
seulement 9 millions environ pour les dépenses courantes
et le service de l'intérêt sur la' dette. -Malgré une'
diminution aussi considérable dans les ressources, le.

Pap :n'a pas cessé de payer. lés:graleen l intérêts
de lt dette publique qui posait sur fous Ms états. Qù
sont les gouvernenients, de nos jours, qui pousseraient
jusqu' cette scrupuleuse exactitude l'exécution de leurs
obligations ?

n 1857, le trésor pontifical était dans un état plus
florissant que celui d'aucun pays d'Eirope,et àlaveille
des annexsions il y avait dans la caisse un excédant en
faveur des recettes. Mais en 1859, grtce aux annexions
du Piémont, les choses ont changé- les revenus ont
diminué des ¾ et les dépenses au contraire ont augmenté
considérableuient. Il y a eu un déficit croissant chaque
année qu'il a fallu combler. En 1859, ce déficit était
(le 12 millions; en 1860, do 32 millions ; en 1861, de
2) millions ; en 1863, de 26 millioms ; cu 1864, dé 29
millions, et Cn 1865, de 84 millions. Ce qui fuit en
sept ans un déficit de plus de 184 millions, que les cinq
petites pruvinces laissées au St, léère étaient complète-
ment incapables de payer et qui n'ont pu être soldés
que par des moyens extraordinaires. Dih ! bien, les 184
ilîlionts ont été payés exactementr par des empi'unts

accueillis avce une confiance inaltérable sur les mrchés
européens, par les plus célèbres banquiers; et en secônd
lieu, au moyen du denier de St. Pierre, envoyé par
l'univers catholique tout entier, afin d'assurer au trésor
pontifical une complète indépendance. Sa Sainteté, par
acte apostolique du Il avril 1S66, a décidé l'émission par
souscription d'un emprunt qui est maintenant offert au
publie. C'est de cet emprunt appelé emprunt romain
dont je veux vous entretenir ce soir.

Cet emprunt peut se considérer a deux points de vue
différents : premièrement, comme opération financière,
offrant d'abord plus ou moins de sécurité. et ensuite plus
ou moins de profits aux porteurs des titres; et en second
lieu, comme bonne ouvre.

L'orateur parle ensuite de la mission du pontife;
démontre en termes bien trouvés son action surla société;
fait voir la majesté du Pape qui se lève sur son trône
pour faire un appel à tous les fidèles, et il continue:

C'est un beau spectacle que l'enthousiasme avec lequel
dans l'univers entier on a répondu à l'appel du St. Père ;
partout, du, midi au septntrion, du levant au couchant,
le peuple tout entier, rappelant les beaux jours de l'église
primitive, a placé safortune, ses économies, aux pieds du
succeszeur des apôtres. Le 11 juin, en France, on avait
souscrit vingt-deux millions; . New-York, dans une
seule semaine, plus de $75,000 furent pris dans l'em-
prunt romain. Partout on a vu le plus noble entlhousiasme
dans les populations, heureuses d'apporter du soulage-
ment aux douleurs du St. Père. Des personnes de tout
gtie, de tout sexe et de toutes conditions, des évêques

de riches diocèses et de pauvres prêtres de campagne,
des pères do finnille et des jeunes gens, des hommes de
loi, des pauvres paysans, des juges et même des jeunes
filles, de tous les pays, depuis les rives glacées de Terre-
neuvé jusqu'aux riehes contrées que baigne l'Océan
Pacifique ; depuis le fond de l'Asie jusqu'à la capitale
du monde civilisé, tous ont offert le fruit de .leurs

épa rgneOs.
Non, MM., le catholicisme n'a pas fait son temps;

non, il n'est pas mort; il est encore aussi vif, aussi fort,
aussi jeune et aussi actif qu'au premier jour. Tandis
que nous voyons toutes les autres religions s'en aller
par le monde, se.divisant et se subdivisant saus cesse et
arriver enfin aux limites du fractionnement dans le
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I his tojire toujou et t rs 1le môme, entraînant Et pensez-vous un nhstat que ces 220 inillions de
toun sus son passage et 'piongeaut tous les honme et .catholiqucs auront tellement pdrdu tut uon et tout
tous les peuples dans son unit. respdct.pour.leur père, qu'ils ne lui fourniraient pas les

nma qualité de Cnadien, j'oseme flatter que mon moyens de payer une dette d'honneur? Vensez-vous
pays, que lues concitoyens ne resteront pas en arrière qu'ils' donneraient aux impies, aux révolutionnaires,
dans eette occasion solennlle. aux ennemis de tout ordre social, l'occasion de dire du

Serait-ce après quinze siècles de royauté, de gloire, vicaire de Jésus-Christ: " Il avait contracté une obli-
de bienfaits et de services de tous genres rendus à la gation et il a numqué à l'accomplissement de son obli-
civilisation, aux arts, aux sciences, au genre humain gation."
tout entier, que les Papes descendraient d'un trOnc Le denier de St. Pierre, prenant un développement
aussi légitime et aussi -brillant.... et pour faire place -à immense, dans tout l'univers, permettrait inetilliblement
qui? à un excommunié, il une victime de la révolution, au Pape d'exécuter une obligation basée sur la confiance
à un instrument des sociétés secrètes. Quelle petite des catholiques..
figure ferait le roi. du Piémont, quelle chétive appa- Le gouvernement pontifical, cn fixant le obligations
rence il aurait, sur ce grand trône qui après avoir porté de l'emprunt romain ài-n cbiffre relativement peu élevé,
les emp¢r'urs du grand empire romai, de l'empire du a évidemment voulu mettre cette grand oeuvre à.la por.
múondeentier., a sqrvi de piédestal pendaut quinze sièeles tde de toutes les classes, des pauvres comme des riches,

du hef de 200 nilîlions de catholiques.1 Quelle honte afia dien faire une oeuvre vraiment:catliluevraiment
.pour.ee trßne et quelle chute pour ,1oie 1 universelle, Si.vous êtes riches, je vous di'a' "Songéz

Bien ds orages se sont déjà déclaînés contre le que vous êtes, dans votre consience, responsable de
tne . ie; mais ces .orages se sont toujout l'emplo de voà. icss." Au. .pa.uvre, je dirai:

pet l&capi ri a ioujours sums. Une tempête < Songez f, Pobole dela Veuve. Votro légère oiffrande sera
plus terrible que les autres semble aujourd'hui menacer plus agréable au St. Siège que la grosse contribution
le siége inébranlable de la vérité. Les secours humains du riche. Si vous n' avez pas les moyens de prendre une
se sont. évanouis; la protection de la France semble action entière de .66 dans le prêt romain, eh I bien,
s'être retirée; la catholique Autriche a été vaincue; la associez-vous avec un, deux, trois amis et apportez ainsi
Pologne de Sobieski n'existe plus; l'Espagne lutte con- au St. Père le fruit de votre union et de votre charité."
tre l'élément révolutionnaire; tous les anciens amis et Quel est le jeune homme, le commis, l'artisan, l'ou-
tous les vieux défenseurs du trône pontifical, n'ont plus vrier, qui en s'unissant à d'autres, ne pourra contribuer
qu'a se défendre eux-mêmes; mais Dieu veut que cette à l'ceuvre d l'emprunt romain?
tempête soit encore un triomphe pour la catholicité; il Vous mêmes, Mesdames, dont le cœur si tendre sait
veut associer les catholiqnes du monde entier à cette toujours trouver un tréso- de bon té pour les malheureux,
grande victoire. et dont l'timie généreuse sait sympathiser aves toutes les

L'orateur vient ensuite à prouver que l'emprunt grandes causes, serait-il dit que vous vous tiendrez à
pontifical est un placement sûr. Il cite l'exemple des l'écart du mouvement qui agite aujourd'hui l'univers
grands banquiers qui ont toujours prêté sans difficulté catholique ? Est-ce que, en diminuant un peu l'éclat de
au:St. Si6ge et il continue: ces brillantes toilettes qui, du reste, vous conviennent si

Nous ne devons. pas nous croire plus sages et plus bien, vous ne pourriez apporter votre précieux concours
prudents que ces princes de la finance ; nous ne devons â une couvre si conforme a votre piété et si digne de la
pas exiger plus de garanties en plaçant quelques dollars noblesse de vos sentiments ? Je sais que ce n'est jamais
là où ces hommes n'ont pas hésité à risquer des millions. en vain qu'on fait appel i votre générosité et à votre

Mais j'entends formuler une objection. Si une révo- religion. Serai-je donc moins heureux que mes devan-
lution renversait le pouvoir temporel, et si. le Pape, ciers lorsque, moins favorisé qu'eux peut-être par ces
dépouillé de ses états, était réduit à s'enfuir en exil; expressions et ce langage qui savent enflammer votre
devenu sujet de l'empereur .d'Autriche. de la reine imagination, je vous parle d'un sujet tout-à-Lfait digne
d'Espagnc,..ou de tout autre gouvernement catholique, d'une femme chrétienne et je vous présente des motifs
comment pourrait-il payer une dette aussi considérable? du plus haut intérêt? Considérrz le sujet et les motifs,
UT roi, un, gouvernement, quelque faible qu'il soit, a Mesdames, et oubliez l'orateur, et je serai heureux.
toujours des ressources que n'a pas un particulier; par En prenant part à cette opération, chaque catholique
conséquent le Pape, spolié, de son royaume, pourrait-il contribuera au secours que l'Eglise toute entière veut
faire honneur" 'à une obligation de . 60 millions ?. Oui, donner ô. RIome; il prouVera la force du sentiment chré-
MM., il le pourrait. tien et social, il apportera une pierre au rétablissement

En effet, quels que soient les efforts de la révolution, de la paix européenne, et ajoutera une force à toutes
quel-que soit le pouvoir du démon eïdes sociétés secrètes, celles qui luttent contre la Révolution et qui finiront
il est certain, et cbmme catholiques, nous ne pouvons par la dompter.
en douter il est 'cëertain que l'Eglise catholique résis-: Quel bonheur ne sera-ce pas pour nous de pouvoir
tera 'jusqu'à la fin des temps aux portes de l'enfer, et nous rendre ce témoignage que ,nous avons contribué à
qu'elle aura toujours à sa tete un successeur de St. ce grand succès;, et que l'Eglisc, le Pape, le monde,
Pierre,,le Pape, le ,Viaire de Jésus-Christ. Vous vou- nous doivent, i chacun de nous, cette paix, ce triomphe
lez supposer queapendant quelques années, le Pape sera de la foi sur.la matiro,:du catholicisme sur la révolu-
privé, de ses états;mettons.les choses aupire suppo tion! Qùel bel héritage lasser à. vos enfants, Mes-
sonsle Pape:dépouillé à jamais.de son goùvernementt sieu que des Ùitres sur le résör" du St *iée, t' qel
de son titre de roi. Eh 1 bien, n'est-il pas 'vrai q'il sera noble e±emple de charitdesprit ehrétienpour votre
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ýosdrit&l I ino dépend que d'e vous 'd'orner otre
nom d'.une gloire ausi pure (Applaudissements,)

Après Ml de Beeuill, le R. (?, Nerik exposa
en anglais le but de l'asseniblée et ajouta quelques cha-
leurouses exhortations en fiveur de la souscription '.
l'emprunt pontifical.

M. 0. S. Guerrier retraa les principaux traits de la
vie de l'imnmortel Pio IX. Il le montra plus courageux
que toutes les puissances a protester contre l'asservisse-
ment de la Pologne, en mêmîne temps qu'il détermine de
nouveau le immuables bases sur lesquelles doivent
reposer les sociétés humaines. iN; Olierrier termina sou
discours en lisant là motion suivante:

Proposé par AL .1lenry Starnes, secondé par M. O.
S. Charrier, et résolu~" Que les entholiques du diocse
de Montréal, sensibles aux malheurs du St. Péres
croient qu'il est de leur devoir de venir à sol secours
en souscrivant à l'emprunt pontifical" 

M. '{anms , Ola on théologie, qui aLtUdid deux ans
a Rome o 3M.gr, Bou.rget lui conféra, l'an dernier, lr
sçus2di.cmont, fit en angla is quelques observations bîen
2des sur la sûredqu'offre l'imprunt ronmain et les
ecellentes eonditions qf'il donne aux porteurs de billets.

Mgr. de Montréal prit ensuite la parole au milliou
d'une triple salve d'applaudissements. Il dit:

Il est déjà très-tard, . Monseigneur, Mesdames et
Messieurs, et je ne veux point vous retenir plus long-
temps. Vous avez entendu des discours éloquents et
une musique ravissante. Vous connaissez tous le but de
la réunion et je n'ai plus qu'un mot & dire.

Nous avons à Montréal une noble réputation A sou-
tenir. Notre nom est gravé sur les colonnes de la basi-
lique de St. Pierre. Notre générosité est devenue célé-
bre et noire nom est bien connu dans la trésorerie pon-
tificale. Depuis quatre ans nous payons le Denier de
St. Pierre et voilà huit mille louis que la ville et. le
diocèse de Montréal déposent aux pieds du Souverain
Pontife. L'univers catholique porte an ce moment ses
yeux sur nous, je compte sur votre bon cSur pour sou.
tenir cette réputation.

Nons sommes, il est vrai, dans des temps mauvais,
Je le sais et on vient de le dire avec raison. Mais j'ai
remarqué que c'est dans les temps mauvais que nous
avons fait les plus belles Suvres. Comment ont. eté
construits le superbe édifice qui nous abrite et le col-
lkge qui l'environne ? Dans les temps mauvais on sait
s'imposer des sacrifices et alors on est riche pour la
charité. Il y a dans ce moment une grande misère à
soulager, une noble infortune a secourir j'ai pu sonder
la profondeur de cette misère: j'ai entendu ceux qui
gouvernent au nom du Saint Père dire: " Nous n'avons
plus rien à attendre des princes de la terre." , Chassons
ces pénibles douleurs, payons encore une fois notre
tribut au père commun des fidèles.

L'emprunt se ferme samedi, comme vous savez, Hâ-
tons-nous donc de souscrire afin que nous puissions nous
montrer avec honneur auprès des autres pays entholi-
ques.

Je vous remercie, messieurs, de l'attention que vous
avez prêtée aux éloquents discours prononcés ce soir et
de lweetion que vous téimoignez au souverain pontife.
Merei, éloquents orateùrs, qui avez bien voulu répondre

,à mon invitation' Merci, musiciens et chantres, qui
.avez'su niôlei à l'éloquance vos accords harmonieux.'

Mgr. ayant termin par quelques remarques surla

fdte' du Rév. Re~eteur du. coll'ge-$te..'Mariegquiombait
le lendemain, les élèves chantèrent Die s«uuc la reins
et la réunion se dispersa vers 101 heures 1'.1M.

Union tde prIères.
Nous avons assisté, dimanche 23, à une des plus belles

des plus touchantes cérémonies que puisse donner la
eligion catholique, si bien faite pour parler . l'esprit

et au cœur et à laquelle ou est heureux d'appar-
tenir.

Nous voulons parler de l'assemblée générale de
l'Union de Prières qui a eu lieu à l'Eglise paroissiale;
rarement on a vu autant de monde à une pareille Ussem-
blée. On porte à quatre ou cinq mille le nombre des per-
sonne qu> y ont assisté. On peut s'estimer leureux
d'appartenir à une pareille société, et ses rmiembres
doivent aimer leur ouvre. La. Basilique était brillam-
ment illumnée.

M. le Directeur do l'uoevre a comnuniqu6 des détails
des plus importants en faveur de l'associaton, et M.
l'abbé MIartineau a fait un discours sur un sujet
approprié a la circonstance, où il a su développer les
talents les plus remarquables.

Il a parlé longuememnt sur le nécessité de la prière,
sur la manière de la faire, la persévérance quIl faut y
apporter il a dit que sous le rapport de la grâce on est
toujours sûr d'être exaucé, que si Dieu refuse quelque-
fois, c'est purce qu'on lui demande des choses qui pour-
raient devenir muiibles, par exemple la santé à un
malade qui ferait renaître chez lui des passions qui
compromettraient son salut, la fortune à des personnes
qui en feinent un mauvais usage.

. ieu , a-t-il dit. a accordé bien des faveurs temporelles
à 11 bomme qui vient de finir le télégraphe atlantique,
qui met le nouveau et l'ancien monde ln comnmuuica-
tion en quelques heures. Nais depuis deux mois, des
pluies incessantes détruisent les récoltes, et l'homme est
impuissant à le arrêter; s'il pouvait y parvenir, ce ne
serait que par la prières etc, etc.

haluemenîts lecelésiastiques dul Dlocèsc le
St. Hlyaciithe, p011r l'ailméde 1866.

M. E. Durocher, ancien curé de Belmil, à la cure
de St. Athanase.

M. Alf. Desnoyers, de laenre de St. 3arnabé, à celle
de St. Pie.

M. O. Monet, de la curea de St. Grégoire, a celle do
St. Barnabé.

M. P. HUévey, de la eaire do St. Jean-Baptiste; à celle
do St Grégoire.

M. . Soly, de la cure de St. Hilaire, à celle de St.
Jean-Baptiste.

M. C. Boucher, de la cure de St. Liboire à celle de
St. Eilaire.

M. J. Gaboury, de la cure do Ste. Cécile, t celle de
St. Paul.

M. J. S. Taupier' de la cure de St. Pau], A celle de
Ste. Cécilo de Milton.

E. J. Quinn, du vicariat de St. Pie, cure de St.
Andr6 de' Sutton.



C Pouliù, Vicarint de laCathédrale, à li cure
dSt Domique.

. M U .Bi-tnelle, du %icariat.de St, Ilugues, à la
cure de St Diboire.

M. . Desnoyers, assistant I St ?ie
M3J,1 0. Allaire, assistant, Lt St Atbaxnase.
î J. B. Duhamel, du vicariat de St. Antoine, au

vicariat de St. Aathins.
M. F. X. Poulin) du vicariat de St. Mathias, à celui

de St. Autoine.
. 0. Guy, du vicariat de N.-D de St. Hyacinthe, à

celui de Ste. Marie.
3L V: Gatineau, du vicariat de St. Jude, à celui de

N.,D. de St. Hyacinthe.
M. B. Letourneau, du vicariat de Farnhan, à celui

de StJude.
. Az. Desnoyers, du vicariat de Compton, à celui

de St. iHugues.
M. 1F. $. 3uier,.du vicariat do Ste. Mario, à celui

de St. Marel.
M. J. Jodoîn, du vicariat de St, Denis 1 celui de St.'
iuse.

.?.:Gaonry, care àt St. Benîs.
A; Grraveyl, -vicaire à Compton.

LF. ýAudet, vicaire à St. Alexandre.
Le vénérable doyen du clergé du diocèse, le R1êv.

Messire Josepli Crevier, curé de St. Pie, qui a coin-
plété ses 50 années de ministère le 21 septembre, s'est
démis de sa cure, et se retire chez son frère, M. le 0.-V.
Crevier, curé de Ste. Marie de Monnoir.-Courrier de
St. flyaciafthe.

Orinùations.
Monseigneur Cooke a fait, la semaine dernière, aux

Quatre-Temps, les ordinations suivantes dans la cha-
pelle du éminnaire de Nicolet:

VEN<DREDI.

Tonsurs:-MM. Hilaire Thibodeau, Amable Elie
Raiehe, Denis Gérin-Lajoie, Pierre Aiable Lebrun et
Joseph Norbert Duguay.

SAM3EDI.

finoré:-M. George Vaillancourt.
Sous-Diacres:-MM. David Ovide Sicard de Ca-

ufel, Venant Charest, Henry Etienne Alexandre et
Pierre Champagne.

DIMANCHE.

Diacres:-M M. Ovide Sicard do Carufel, Venant
Charest et Pierre Champagne.

Pr&res -MM. Agapit Legris, Edmond Buisson et
Alexis Delphos.

-Dimanche matin; à la Cathédrale de Notre-Dame
de Québec, au milieu des cérémonies ordinaires et en
présence d'une -rande assemblée de fidèles, Sa Grandeur
Monseigneur l'Evêquc de Tloa a conféré l'Ordre Sacré
de la Prêtrise aux Messieurs suivants: MM. Cyrias
Bérubé, 'Pierre Savoie, Bernard Bernier et Wilbrod
Couture; et l'Ordre Sacré du Diaconat à MM. Hubert
Kérouac et Prudent Cazeau.

-Vendredi dernier sont arrivés à' Québec, 'Ar-
chevêque F. N, Blanchet d'Orégon City, l'Evêque A.
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NM. Blanchet, de Neêsualy, et l1Evêque . lmers, de
Vancouver. Tli son ý deineu r n cette villeôsamned i et
hier. Ils doivent se'rendre à Baltimore, pour assister
au Concile national des Etats-Uiiis, qui 4'ouvrira là le
premier diianche d'octobre prochain.-Gourrier du .

Noiïvelle édition des Couciles,
L'Imprinerie de la Sacrée-Propagande, a Rome, va

publier une édition des Conciles à un prix très-réduit.
C'est une nouvelle grleo dui Pape qui cache peut-être
la prévison d'un grand événement dans l'Eglise. Peut-
être est-il utile que les honnes d'études. ecclésiastiques
aient les moyens de se mettre plus facilement au courant
de cette importante question des Conciles. Toujours
est-il que, outre le bon marché, l'édition en 5>4 volumes
présentera des garanties qu'aucune autro édition ne
saurait avoir. Le Saint-Père a nommé ad ioc une com-
inssion présidde parl'illustre cardinal Pitre, et cette

commission a choisi pour secrétaire et reviseur des actes
des Coniles le savant 'barnabite F. Vercellone Une
telle autorité assure le sucès d'une ouvre.

iilversai re de la mort de Lam 'orieière.
Résumé du discours prononcé à Proazet par Mgr. Boudinet, à

la suite dle la messe célébrée le jour atniversaire de la mort
du général de fLa Morcière.

Nous nous empressons de cominuni quer à nos lecteurs
et d'offrir ainsi un nouvel hommage à la mémoire de
l'illustre défenseur du St.-Sidge.

Monseigneur, en commençant, faisant allusion aux
longs jours de deuil que vient de traverser la ville
d'Amies si cruellement traitée par le choléra, " D'où
vient, a-t-il dit, qu'en présence de ces tentures fu-
nèbres, mon âme ne ressente pas cette tristesse tant
de foib éprouvée depuis deux mois? Pour tous, ce
sont encore les livrdes de la mort. Elles frappent mes
yeux, mais n'affligent pas mon cSur. Nos prières ne
serviront plus à celui pour lequel elles sont faites.

Comment, en efflet, douter qu'après une telle vie, une
telle mort et toutes ces prières adressées pour le salut de
cette âme, comment douter de son bonheur présent ?
L'Eglise n'est pas ingrate, elle devait beaucoup à La
Moricière; il lui a donné plus que sa vie, il lui a sacri-
fi6 ce qu'un guerrier estime de plus précieux, une gloire
militaire pure et sans tache !

Mais l'Eglise a noblement reconnu de si gCnéreux
sacrifices, non par des prières comnmandées, comnie
peuvent les obtenir les souverains du monde, mais par
les voeux spontanés de tous ses enfants, mais par les
supplications de la catholicité tout entière....

Non, il ne peut y avoir place pour la tristesse.
Que.je voudrais faire pénétrer ces sentiments dans les
coeurs que je voyais tout à l'heure encore si profon-
ddment afihigés! St. Paul a dit que nous ne devons pas
pleurer nos morts comme ceux qui n'ont pas d'ebpé-
rance 1 Les familles se retrouvent au ciel.

Quand le-général aura paru sur le seuil, sa première
joie aura été d'y retrouver ce fils unique enlevd si tôt a
son amour.

Ce qui s'est passé dans cette étreinte du père et de
l'enfant' la pauvre m&e seule est digne de le com-
preudre."
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1onseigneur, sÏaressant plus: sp4ciienient à Ime.
do La Noriciòre, s'est servi des paroles de Fdndlon.

" Mie disait ce saint pélat, et- pourquoi ne me
serviriis-je pas de cette expression, qui rend si fidéle-
ment les sentiments paternels de mon coeur? ia. fille,
Dieu n'est-il pas le lieu des finies ?.... Vous êtes en lui
par sa grie et par Son amiiour. eVous êtes bien près
encore do l'âme du cher absent, vous pouvez lui parler,
il vous répondra.

Et vous, habitants de Prouzel, que vous dirais-je ?
Vous devez être fiers de lui ; il a illustré votre village L..
Si longtemps, si loin que l'ou écrira l'histoire, on dira
que le général de La Moricière vivait parni.vous, qu'il
est mort dans cette chambre du eliiteau de Prouzel.

C'est là qu'il a livré son combat. Agoiiüt vient d'un
mot grec qui signifie combat; et n'est-elle pas mille fois
plus terrible que toutes les luttes humaines, cette bataille
suprême que le chrétien livre aux portes de la mort?
Il a vaicu ' auesi comm aux champs d'Afrique, le
noble gen4ral i il est entré dans l'éternité les armes a la
muain, serrant la croix contre sa poitrine L.

"Se pourraiîtil, che-s habitants de Prowzel, que la foi
somimeillit parmi vous ? Après les exemples qu'il vous
a laissés, pourriez-vous ne pas croire que la foi du gé-
néral n'était pas aveugle ?

"'Il voulait aller au fond des choses, comme il avait
aiié d'enfoncer les bataillons.

" Ah l quand les plus sensibles épreuves et les vertus
de son admirable compagne lui firent sentir le don
céleste de la foi, avec quelle généreuse ardeur se mit-il
à la poursuivre !

" Ah ! vous qui l'avez si puissainient aidé à la retrou-
ver tout entière, dites, ne fàt-ce pas le plus beau jour de
votre vie, celui où il s'agenouilla à vos côtés pour rece-
voir, plein de foi et de ferveur, le Dieu pour lequel il
devait vivre désormais ?

", VoUS souvenez-vous, chers habitants de Prouzel, dc
cette dernière adoration qu'il a passée avec vous : le
premier à l'église et le dernier à la quitter?

"IPour moi, je veux niettre mes genoux là où il a mis
les siens; et je demanderai à votre curé de me montrer la
place où s'agenouillait ici ce grand chrétien !

" Imitez-le dans sa vie, imitez-le dans sa mort. Elle fut
subite, cette mort, mais elle ne fut pas imprévue I et
pour le chrétien qui est prêt, une fin rapide est souvent
plutôt une grâee qu'un châttiment.

C Dieu soit béni ! m'a dit sa noble compagne, lorsque
je lui appris les détails de cette mort si belle. Dieu soit
béni ! Il n'a eu le temps de penser ni à moi ni à ses
filles, il n'a pensé qu'à Dieu I

On cite des paroles illustres (le femmes célèbres : mes
frères, je n'en connais pas de plus sublimes que
celles-là.

Et vous, chers enfants de l'école de Prouzel, vous
occupiez tout particulièment son coeur. Cette oeuvre, je
dirai presque noire oeuvre, car il avait bien voulu nous
y associer, cette ouvre de l'école fut une des ardentes
préoccupations de sa vie, Ah! c'est.que personne mieux
que lui ne savait le prix d'une femme chrétienne. et la
douce et puissante influence qu'elle exerce dans la
famille; aussi voulait-il que les fermes de Prouzel
devinssent de vraies chrétiennes, et pour cela il savait
que le seul moyen'était d'entourer les jeunes filles des
soins pieux des Soeurs et de les former. à l'école solide
de la Religion.

Jti 'vous enfin, Nessieur qui ftes ses amis, et que
la Providence a placés dans des position qui font l'ex-
enple das autres, imitez son dvnement à l'Eglise, et
soyez, commue lui, des champions fidéles de la foi catholi-
que. lais iniflem, Il n'a pas rougi de Jèsuý-Ohîrist,
puisqu'il a mis la gloire de le servir au dessus de tous
les intérêts de la gloire honmaine. Il était prêt à tout lui
sacrifier. Prenez done modèle sur ce généreux cou-
rage; soyez à Dieu comme lui, tout entiers, et vous le
retrouverez dans le ciel, où il vous attend."
- Les larmes coulaient de tous les yeux quand Mon-

seigneur descendit de la chaire. Après avoir prononcé
lui-même les paroles de Fabsoute, on le vit s'avancer
vers le bane de la famille pour s'agenouiller pieusement
un instant à la place de l'illustre mort. En passant à
côté de Mine de La IMoricière et de ses filles, Mon-
seigneur les bénit avec effusion.

Les Jeunes converties.

(Suite.)

'IL

Nous sommes arrivés à la période de la vie de Debbie,
où elle trouva tant et (le si grands combats à soutenir,
et dont, après dix-huit mois de luttes, elle sortit enfin
triomphante; il lui fallut ce temps pour que, convain-
eue, gagnée, elle confessfît publiquement celui qu'elle
avait reconnue dans le fond de son ceur commne son
Seigneur et son Maître, et pour qu'elle pat surmonter
toutes les épreuves qui peuvent ébranler l'esprit et le
oeur d'une jeune fille. On ne lui épargna rien: les
raisonnements spécieux de l'erreur, îes instances pros-
santes de ses meilleures amies, le désespoir d'un père
au ceur si noble, la douleur d'une bonne et admirable
mère, les railleries d'une foule aveuglée, le commérage
d'une petite ville, bien plus les calomnies les plus noires
et les plus odieuses, les mépris les plus poignants, tou t
vint se réunir pour circonvenir cette dîne jeune, déli-
cate et impressionnable, si sensible à l'éloignement et à
la désaffection, attachant tant le. prix à l'estime et à
l'approbation des amis de sa famille ; et c'est au milieu
de toutes ces épreuves que 'Debbie conserva, d'une part,
le sentiment de reconnaissance pour tout le bien que le
séjour du couvent avait fait à son ânIe, et de l'autre, la
conviction inaltérable que la vérité une fois entrevue y
avait établie.

Mais que de combats il lui fallut livrer, et combien
d'obsessions différentes il lui fallat supporter. Lorsque
Debbie revint 1 Fairfield, la naïve et candide jeune fille
exprima ses sentiments d'admiration et ses propensions
religieuses avec tant de vivacité, que ses parents s'alar-
murent: ils lui refusèrent de retourner au couvent et
même lui défendirent d'entreteuir aucune correspon-
dance avec ses amies et ses maîtresses bien-aimées.

Il fallut céder, mais son inie était trop délicat pour
perdre aucun souvenir, et sa raison trop ferme pour
laisser aucune de ses convictions; aussi dès que sa mère
lui eût accordé la permission d'écrire au moins quelques
mots, voici comment elle s'exprimait à l'une de ses
chères maîtresses:.

" Fairfield, 18 sept. 1853.-.....Vous pensez que je
vous ai oubliée. Non 1 il m'est impossible d'oublier ceux
que' j'aime, et aussi longtemps que je penserai à mes
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amies et à aies pArents, îùsui 'longtemps jo me souxien-:
ri dnia tant St.* on icèüs0 d''or u

c6urroid, qui n ñue.e reconnaitsaice; mais ceux
iitparlent ainsi se tronmpent surimn caractère et mes

dipositiosn car, lin :que je sois indifférentc eou in-
grate, je n'oublie jamais un bon service, et je regrette
d'ajouter qu'il n'est pas dans ma nature d'oublier une
injure; je puispIarcloner, mais il est difficile d'oublic,.

"23 décembre 1853.

"J'ai étudié avec soin et avec un esprit libre de tout
préjugé, profitant de toutes les circonstances favorables
pour je faire, les catéchisies, les annales et les écrits de
l'Eglise de Jésus-Christ,-vous ie comprenez, je veu
dire de l'Eglise catholique-et coCuae je vous lai ré-
pété souvent, très-souvent, j'ai 'trouvé beaucoup à ad-.
mirer, Mes impressions sous ce rapport sont les mênies.
Je suis rentrée dans ma f'aillu uvec des convictions
bien différentes de ce qu'elles étaient avant que j'al-
lasse au couvent, et mues parents découvriront bientôt la
chose. Je ne. soùffrirai jaiais que personne déblatère
contre le clergé et les ordres religieux de 'Eglisc ea-
tholique,je epuis end-ocr cela, enfin j'ai reusé d'en-
tendre parler sur ce sujet à moins qu'on ne ni'adressât
ces questions d'une manière polie et respectueuse.

" Je défendrai les religieuses en quelque lieu que je
me trouverai, et si l'on infère de la que jesuis devenue
catholique, peu mu'imnporte."

On voit comme Debbie était fidèle à ses convictions,
niais elle out de rudes attaques à soutenir, au point que
certaines personnes de sa famille craignirent qu'on
n'allât trop loin, et que par une telle persécution, on
arrivat précisément au résultat que l'on craignait tant.

Outre les attaques, Debbie avait bien des peines à
subir; ses anciennes amies s'éloignaient d'elle, ou la
traitaient comme une personne dont le jugement avait
été faussé et perverti. Elle supportait tout avec pa-
tience, se consolant par le témoigiage que lui rendait
sa conscience, et aussi par les doux souvenirs qu'elle
conservait de son cher couveut. Voici un échantillon
de ses impressions dans l'une des plus belles lettres
qu'elle ait écrites et qui montre la tendresse do son
coeur et le charme de son iniagination:

4Fairfield, dimanche soir, 28 mai 1854 .... La nuit
est magnifique, calme, sereine commure une soirée d'été.
Une pluie rafraîchissante semble avoir ajouté de.nou-
veaux charmes à la nature; on noeressent qu'une brise
légère comme si les anges circulaient autour de nous,
agitanu lair doucement par le mouvement de leurs ailes.
J'entends au loin le murmue d'un ruisseau et des voix
d'enfants qui se livrent au jeu. : C'est véritablement
une hure que j'aime. Plus loin, bien loin, il me semble
entendre le Fon expirant des cloches d'un couvent, in-
vitant les élèves au repos; et, donniant libre cours à
non imagination, je.mo représente une scène bien chère

à mon coeur, une multitude de jeunes filles montant les
degrés qui conduisent à une chapelle d'une apparence
!modeste, mais dont l'enceinte est sacrée. Elles entrent,
et toutes s'agenouillent et'inclinent la tete; ici tout
orgueil, toute· jaldusio, toute' envie, tute haîne dispa-
raissent... le sanctuaire est éclairé par la pâle lumière
d'une lampe, réêpaùdant ses rayons sur.les murs sacrés
et rappelant a' toute âme présente la lumière brillante
de la foi qui doit régner dans nos eetirs. De ferventes
prière5,ai nes de la foi il's.vive, s'êlèvent'de tous

c ecscteur usqu'u trône. du. Très-Hat. Et
Ilnnne clAlicieuse du *sôir "it1horinenr da.I sai:nte

'dore do Jésus-Christ, rdpódc au milieu due ça liligieux
silence, est accompagnée des plus fer"enes prières pour
obtenir son intercession. Et les par lenta, resurés
de ces enfants, en quittant ce lia de la prière, marquent
tout le respect qu'ils ont pour ce sanôtuiire. : Oui, ima
chère Swur, je laisse souvent mon esprit se reposer sur
ce tableau que j'aime tant à me représenter. Touve-
vous croire qu'il me soit possible de l'oublier? Ce
souvenir est dans ma mémoire pour ne jaUL-iS s'effer
ùt je Ie reporte vers ces jours, comme ayant été les
plus heureux de ma vie."

Cette luttre que nous venons de citer est une des
plus remarquables que nons ayons rencontrées dans la
collection que nous avons sous les yeuxi; on y retrouve
toute la pureté d'impression qui roi plissait cette amie
d'élite, et ci même temps cette snpCriorité d'esprit et
cette élévation qui dist'inguaicnt Debbie; elle disait
ainsi, au courant de la pluime, les choses les plus chat-
mintes et elle les exprimaieit d'un style l'rme, inspiré et
toutirréprochâble. Il est à regretter que l'on ait perdu
un grand noibre de lettres, où se trcu:vaient d'aussi
beaux épanchements de ce cour si noble et si tlevé.

lUn autre point encore où elle excelle, cst. lorsqu'elle
nous donne, en quelques mots, le tableau de ces préven-
tions et l'ignorance dont elle avait tant à souffrir, mais
qu'elle sait si bien relever et caractériser par des por-
traits qui semblent tout à fait pris sur nature. On
voit comme, alprès tant d'explications, et n)algré la pu-
blicité que la vérité a donné de tout ce qu'elle est, les
protestants méconnaissent FEglise catholique, ses doc-
trines, ses croyances et comme ils jugent ceux qui les
admettent.

On conçoit difficilement do pareilles préventions, et
des préjugés aussi bizarres; voici quelques curieux
échantillons de la charité, et des lumières des dissi-
dents:

" Fairfield. 25 juin 1854.

Aujourd'hui je suis allée î£ l'église presbytérienne,
et quand j'eus entendit la moitié du sermon, voilà qu'il
fallut décocher:une flèche contre le papisme. le prédi.
cateur dit que ce n'était que le paganisme sous un autre
nom, que les catholiques n'avaient pas la lumière d'en-
haut, la lumière de. la Révélation ; que les chefs de
cette Eglise étaient les homines le plus licencieux de la
terre; et enfin, que sur la figure'de l'Eglise étaient
empreintes ces paroles (que St. Jean applique à la Roee
paclyenne)-je ne les répéterai pas; lisez-les vous-ime,
ma tante, au ch. 17e, verset Se de l'Apocalypse.

-" Fairfield, 17 décembre 1854.

1Il y a quelque temps:une dame, épouse d'un mi-
nistre presbytérien, vint nous faire visite,' Dans le cours
de la conversation, elle amena sur le tapis l'Eglise de
Rome,' et elle s'exprima ainsi: 'Eh bien I je pense que,
s'il y a dans l'autre monde un alîme sans fond, les
pitres catholiques y seront jetés / '- · mld:inîe, lui dis-
je, il ne vous appartient pas de juger où ils devront
aller. - De la suivit une conversation dans laquelle elle
dit que les catholiques croyaient leurs prtres infailli-
bles; que pour de l'argent, ils pouvaient se faire par-
donner leurs péchés 'ar un prêtre; que l'Eglise catho-
lique avait supprin le'second comniandemenj 'de ficu,
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et que, cans cette. lise, oi adorait les images / qudon
y rendait plus d'lîoýincturs à hi Sainte Yierge qu'à
Dieu! I D'un autre côté, elle colisidérait "la Mère de

ésus-Olhrist coum une bien bonne femme, mais comme
u'ótantsupérieure en tien à aucune autre chrétiennel "
Ce sont là ses propres expressions, et je ne pus pas la
convaincre que les catholiques ne croyaient aucune
de ses assertions. Elle était onieux renseignée que
moi, bien entendue! Je lui demandai si elle avait
jamais lu oucîques livres catholiques. 'Non, et elle
prétendait bien n'en jamais lire I ' (Après cette admis-
sion de sa part, je n'ai pas besoin de vous dire que je
la jugeai pio:fciemnt compétente à me donner des reil-
seiguemients certains sur cette question.) Eître autres
choses, elle dit. que les couvents étaient des lieux afeu:e
et les religieuses des êtres redoutables/ Je vous ai rap-
porté ceci comme un exemple de mes cause'ics de tous
les jours.

"Pairfield, - mars 1855.

a Dimanche dernier, j'ai entendu un sermon très-
violent contre e 'Papites' coiiiic ils nous appellent.
Il se résuimait puremuent Cil ceci, savoir, que l'E ise
catholique enseignait le salut par les Suvres et non par
la /bi. Je souris cil voyant tant d'ignorance, sans plus
m'occuper de ce que j'avais entendu."

Toutes ces exagérations produisaient sur Debbie
l'effet auquel on pouvait s'attendre, c'est-à-dire qu'elles
fortifiaieîit de plus cin plus ses convictions. Voici coi-
ment elle s'exprimait à sa chère maîtresse à la suite de
l'une de ces prédicitions:

I Fairfield, - mars 1855.

Permettez, mon amîîic, que je vous parle clairement,
-je veux être pleinement comprise-je suis catholique,
ferme et inébranlable. Je crois que l'Eglise catholique
est la seule véritable L'glise, et la seule à laquelle j'ap-
partiendrai jamais. Vous me demandez ce que 'je ne
propose de laire.' Je suis assaillie de toute part. En
vérité, je n'ai pas un moment de repos, en quelqu'en-
droit que Je I e trouve. Mes parents sont ennemis
irréconciliables des catholiques... Mais que le Ciel me
vieinle cin aide, je serai ferne... Eu quittant cette école,
je serai pluscatholique que jamais..

Après ces luttes et ces contradietions, Debbie prit sa.
résolution, et avant de la manifester, tout ce qu'elle vit
et entendit ne put que la fortifier et l'ilffrmir. Elle
n'était pas semblable à ces âmes qui voient la lumière,
niais qui .la craigneut, s'éloignent de ces atteintes et
ferament les yeux à ses rayons, comme N. S. nous cin
avertit ci son St. Evaingile. Elle ne fut pas lon plus
comme ces coeurs faibles qui,,bien convaincus, redoutent
de iiettre jamais leurs actionîs cin haruonie avec leurs
persuasions intimes ; s'il en est ainsi pour un certain
nonibre parmi les catholiques, il ne f'aut pas s'étonner
qu'il puisse s'en reicontrer parini les protestants.

Rien nî'est plus admirable que de contempler l'lhéroïs-
me et la fermeté de cette jeune fille, et avec quel courage
.elle proclamait sa foi, au momnint mîê mnc où elle était
soumise aux épreuves et aux contradictions les plus
délicates. Ses amies l'abandonnaient et la calomnîîîiaient,
avec miie ardeur et u cnsemîble unanimnes. Les boines
aies du voisinage la reprêšentaient partot, tantôt

cemidme dénmoralisée et ervertie, tîntôt conic arrivée à
.la folie laplus caractir sé ; niais rien ne pouvait a ffai-
blir sa résolutio et au mflicu dè ces épreuves ce qui

ni faisait le plus de peine, c'était la douleur de ses bons
parents qu'elle chérissait, et dont elle pliignait les pré-
ventions sans accuser la tendresse de leurs coeurs qu'elle
connaisïait si bien ; voilà ce que nous trouvons encore
dans une de ses lettres

mars 1855.
, Mes desseins sont traversés autant que jamais.

L'opposition que j'éprouve de la part de mon père est
la plus sensible de toutes. Il madore, tout le monde
me dit qu ihn'aime plus qu'aucun autre de ses enfants...
iais bien qne je soye affligde jusqu'à la mort d'enten-
dre parler contre l'église et contre moi, nî'iiporte, il

fautt que je croie ce que Dieu m a fait conniître. C'est
une montagne escarpée que j'essaie de gravir, niais j'es-
pûr ne pas failhr avant tUen avoir atteint le sommet.
Parfois il he semble être soutenue par un bras puissant ;
alors j'éprouve une force nouvelle dans mia fatigue et je
crois voir une main me montrer la croix et me presser
d'aveucer. Souvent aussi il me semble entendre une
voix suave ie soufller à l'oreille ces paroles :M, eînfuîtt,
jeprepOnr vous i et je rópète :Mère tendre, priez pour
votre faible enfant qui se confie on vous. "

Elle exprime encore les mêies sentimnens dans le
mois.suivant, avec un charme et une délicatesse pour
celle à qui elle s'adresse, qui peint bien celle qui écrit.
Il est rare de trouver des caractères à li fois si forts, si
inébranlables et en même temps si aimables et si char-
mants.

I Fairîelde - Avril 1S55.
Tons les miens son t contre moi, et Dieu seul est mon

refuge ' Mais quoi, ma tante, relisez done cette dernière
plirae ! e n'avaispas l'intention de l'écrire tout-à-fait
ainsi. Il devrait me suire d'avoir pour mon refuge un
aini bienfaisant au Ciel. Vous nie comprenez, n'est-ce
pas ? Je sais qu'en devenant catholiqueje perds l'amitié
d'un grand hiombre de personues qui m'étaient très-
attachées. Mais peu m'importe : je gagneplus que Je
neperds. Je me sens parfois profondément attristde
par la pensée que mes parents s'opposent à mes voux
légitimes. Ils tiennent à ie faire lire tous les ouvrages
protestants que loi peut se procurer : j'ai lu tout ce
que j'ai pui trouver en fait de raisonnement qui combat
le Catholicisme ; mais mioi cœur est tout autant là qu'il
ne l'a jamais été ; il ne saurait être ailleurs. Je suis
catholique, il faut que je soye catholique !"

Mais le moment s'approchait où Debbie allait être
rêcou pensée de tous ses eiforts. et où ses parents la lais-
seraient coimiplètemîent libre de suivre le vSu de son
coeur, et en attendant DJien lui accordait des grctees qui

afferissaienmt et la remplissaient des plus douces con-
schIttion s.

Après ses parents, elle n'aimnait rien plus au monde
que ses chinmantCs sours, Hclen, Anna, Laura et
Charlotte, et elle voyait que les deux ainées, capables,
par leur fige, de couprendre tout ce. qui se passait dans
son âne, nîoii.seuleieit lui restaient dévouées et affec-
tionnées, malgré tout ce qui avait pu être dit contre elle,
mliais de plus, partageaient ticjour en jour ses affections
et ses sentiments.

Quelle consolation ce fut alors pour le coeur de
Debbie 1 elle nm'avait done pas combattu pour elle seule,
mais pour les jeunes dînes si aiiantes, qui, elles aussi,
ouvraiient les yeux i la vérité) et avaient tant besoin
d'un guide'et d'un exemple pour les diriger et les sou-
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n~ixr e. :a vol elles pAraissaient i., sposées
en dans i

Delbbie ai obtenu de ses pares de ne plus alle au.
temphl, et de pouvoir nsister à 'office des catholiques,
etses deux sours renoncèrent ds'lors au temple, et
voiulrent absolument l'accompagner à l'église. Elles
entendaient ensemble les sermons et les instructions, et
Debbie, avce une joie qui la récompensait bien de toutes
ses épreuves, voyait comme ces jeunes âimes étaient
déjà avancées dans la connaissance de la vérité et quelle
beureuse impression tout ce qu'elles entendaient à l'é-
glise faisait en elles.

Aussi, lorsque, suivant les instances de Debbie, on
arrêta déflnitivemet le jour où elle serait reçue dans le
sein de l'Eglise QCtholique, elle avait-la conviction, qui
fut bientôt réalisée, qu'elle ne serait pas seule ce sa

nWaille û reconnaître li vérité, et à la confesser devant,
Dieu et devant les hoinanes. --

Yoici enfin cequ'ellepeut'écriree 20 novembro 1.S5
suivant ses plus vifs désirs:.

" Dieu soit loué 1je n'ai plus -à attendre bien long-
tmp, et,'dans ina proebiaie lettre, j'òspère avoir à vous
giunneer lheureuse nontelle. J'ai é2rit - lia. talite à
Montréal, la semaine dernière, et je lui ai dit que pro-
bablementje n écriras plus à mes amies, au couvent,
jusquà ce que je puisse leur dire : je suis catho.1qu e
dans tout le scns du mot. J'étais lassée d'écrire que le
jour était encore .1 venir. Il me tardait de ne pouvoir
dire que j'avais eu le bonheur d'être reçue au nombre
des enflins de l'Eglise de Jésus-Christ sur la terre......
Priez pour moi afin que je puiîsC recevoir dignement.
les sacrements de notre sainte religion ; que j'aie dans
mon cmur une foi ferme et uni grand amour (e Dieu !

La cérémonie de son baptême eut lieu le 30 novem-
bre à St. Albans, et elle prit le nom de Marie-Aguès;
niais laissons-la s'exprimer elle-même sur son bonheur

"Fairfield, 4 Dée. 1S55.

Comnent puis-je commencer cette lettre ? Comment
devrais-je la commencer ? Comment, si ce n'est n vous
demandant de vous unir à moi pour louer et remercier
le Dieu tout-puissant ! Oui, la premi (re chose que je
dois vous demander, c'est de répéter avec moi Grâces
soient. rcndQs à Dieu !' Mes vSux sont enfin uccom-
plis, j'ai été reçue dans le sein de l'Eglise de Jésus-
Christ ! Que puis-je vous écrire ? Mon cour est telle-
ment rempli de bonheur eiue jene puis écrire. Combien
le mot bonheur a été pour moi,'jusqu'àl présent, vile de
sens. I Maintenant que je goû te ce que c'est que d'être
véritablement heureuse, je puis reporter mnes regards
vers le passú et voir qu'il a été pour mai à peu près nul.
.7'heure de mon baptme / puis-je Poublier ? o1; el
m'est toujours présente. Au moment même où j'écris;
son souvenir inonde mon âine de consolation. Elle est
passée,. mais les sentiments 'dont mon cœeur fut pénétré,
au moient o les eaux réénératrices codlèrent sdr
mon front, npeuvent passer ! Il nie faut conserver le
souvenir de ces moments sacrés, pénétrée des sentiments
de là plus vive reconnaissance. Je prie qu'il soittoujours
présent à in, esprit, pour me rappeler mes grandes
obligations envers mon Dieu I 11 ila été si miséricordieux

'pour moi en m'ouvrant les portes de l'Eglise qui seule
peut Ie conduire au salut. Quelle nie serait.pas mon
ingratitude i j'alhlas abuser de cett misérieorde, m

priser ces crtiees riez 'bnuâoup noi ' bonne
anfie, eonime je suis sûre que -vous avez toujours 'fit.
afin que je rsistoe u tentations d ilonde

" NOtrc2?èrc Céleste a introduit dans son Eglise une
brebis. errante. Il a daigné jetersur elle des regards
de bonté! Oh ! la sainte pensde, que puis-je lui offrir
ci retour? Rien,- je le puis offrir que mes prières et
mes larmes, dans un esprit de pénitence.

" Et que dirai-jo de l'intercession de la Sainte Mère
du Sauveur! Oh, ma- tendre imère! nia plus puissante
avocate et mon refuge ! vous qui guidez mes pas, que
ne puis-je vous témoigner plus vivement ma reconuais-
sauic

tg Priez pouar moi', soyez toujou rs mua mère ! enseignez-
moi les vertus qui ont brillé en vous avec tant d'éclat,
et puissè-je, à la fin de ma carrière uxortelle, aller vous
contempler dans votre gloire aun ciel, où nous nous uni-
ons, ma bonne mère, pour louer éternellement et

ns B Clui qui vous a préservée da toute souillure et
qui a rait. éehipper nion finme aux suites redoutables du

J'ai, dans mia faimille, à~ peu près les mêmiles épreu-
ves que jamais; je pourrais peut-être dire que j'en al
plus que jamais. lais que sont ces épreuves ? Je
puis maintenant leur faire fnce sans peine, et même
m'estimer heureuse d'avoir à les subir. Je réclame le
secours de vos prières pour la conversion des miens.
Vous êtes la première à qui j'ai fait connaître la bonne
nouvelle. Vous avez été, en quelque sorte, ma première
directrice, et je ne -eus ai pas oubliée au jour de mion
baptême."

Après sa conversion, Debbie fut assurée de la plus
douce consolation que Dieu pouvait lui donner en ce
monde. Sa soeur chérie Helen prit-elle aussi, toutes ses
dispositions pour entrer dans le sein de l'Eglise catho-
lique, et en mars 3S56, elle s'adressa à ses parents pour
les prévenir de sa résolution

"fies chers parent,-Cette lettre va vous surpren-
dre; mais, en la lisant, je ne vous demande qu'une
cbose regardez-moi avec charité, et croyez que je ne
voudrais pas pour tout au monde blesser votre sensibi-
lité; mais j'ai confiance en vous... .Je suis catholique.
Je n'ai pas encore fait profession publique de na foi,
mais ma déternination est prise et je désire agir inmé-
diatement. Le lien qui m'attachait si fortement au
Protestintisme est rompîu.

"'La vie est courte. Je deineurerai sur la terre peut-
être une année, un jour, une heure, et ensuite vient
l'éternité I Vous allez dire que j'ai.subi.l'influenîce de
quelqu'autre personne. Ma décision s'est faite sans
qu'aucune personne tmonde en it eu connazssance.
Que'aie Pu doutcr.si longtemps de la vérité du Catho-
licisme, c'est ce que je no puis m'expliquer. Je' suis
disposée à agir sous n'importe quelles circonstances, et
je désire avoir votre consentemcnt; miis je n'ose à
peine espérer de Tobtenir. Ne pensez pas pouvoir me
fîire'changcê mi résolution; na foi est trop forte. Si
j'encours votre disJrOie, je ne puis que lever les yeux
au ciel pour demander du secours et supporter l'épreuve
aveC toute l'énergie que Diem.'n'a donnée. Soyez doux
enivers moi, 'st tout ce que je degmpnde t et s'il me
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faut agir contrairement à vos désirs,perdonvez I 'at-
tends une réponse tvec hfite. Votre affectionnée eufant

"hLEN."
Un mois environ après cette lettre elen éta-it bap-

tisée i Burlington, ayant près d'elle Debbie et l'une de
Ées plus jeunes soeurs qui devait, plus tard, se réunir à
ses miîòies.

Debbie était donc au comble de la joie et rien ne
venait affaiblir le sentiment qu'elle avait éprouvd -u
jour heureux de son baptême. Elle pouvait ième dès
lors entrevoir un accroissement, à son bonheur, en, con-
sidérant d'avance quelle influence favorable sa détermi-
nation aurait sur les sentiments de sa bonne mère et de
ses antres soeurs. .

De plus, elle pouvait penser dans 'eicès de sa recon-
naissance qu'elle pourrait travailler elle-mênie, soit dans
le inonde, soit ailleurs, Ô éclairer tant d'fimes qu'elle
ainmit et qu'elle voyait, séparées de sou Pieu.

Que n'auraient pl salis doute son zèle et sa foi au
milieu de cette famille qui lui était, si attachée et parmi
les amies de son eifance qui auraient fini par lui rendre
la coaufince et l'affection q'elles avaien t eu si profbndes
pour la noble jeune fille.

Nais les desseins de Dieu sont impénétrables, et les
vues (le sa sagesse ne sont pas celles du monde, il nous
reste donc à considérer des événements que l'on ne
pouvait alors prévoir, et qui devaient mettre le sceau si
promptement aux saints exemples des jeunes converties.
C'est ce que nous avons maintenant à exposer et nous
sommes assurés que ce que nous avons à fiire connaître
fera encore admirer la sagesse et la bonté du divin
Naître à l'égard lde ces jeunes unmes qui s'étaient don-
nées à lui.

(A continuer.)

De l'Aillorité en Philosophie.

LIVRE PREMIER.

RÉALITÉ DE VAUTOt'RITÈ UUMAINE EN MAT1ÈRE
DE PHILOSOPHIE.

• 1-1 A P I T R E V.

L'IN1DIVIDUALISME.

(Suite.)

Déjà nous avons décrit la nature de l'individualisme,
mais il nous faut encore ci ce lieu, pour faciliter l'argu-
mentation, redire ce qu'est ce systàme.

La fable avait donné à l'antique Protée un mer-
veilleux pouvoir. Sus changer de nature et, tout en
demeurant. identiquement le même au fond, le fils de
l'Océan et de Tethy pouvait à volonté changer de corps
et revêtir toutes les formes iiiginîables. Ainsi en
est-il de .l'individualisme. L'individualisme a sa nature,
son essence- propre, toujours et partout Ii iuableient
la même: mais il peut à son gré apparaître aux yeux
sous les dehors les plus variés et les plus divers; lirendre,
par exemple, la forme de matérialisme, da spiritualisnie,
d'athéisme, de théisme, de pan théisme, du polythéisme
ou de monothéismie, de dogIatismeou de scepticisnie
il peut se.faire absolutiste, royaliste, aristocrate démo-

erate, saint Sinionien, phalanstérien, communiste, socia-
liste, républicain de toutes les couleurs et de toutes les
nuances; il a même eu la fantaisie passablement étrange,
de recevoir le baptÛme des chrétiens et depuis long-
temps, dans les deux hémisphères, on le voit tout fier
de cette transformation, traduire, imprimer, distribuer
et lire sans cesse la bible, qu'il commente avec une
aisance et un sans gêne bien propres à jeter dans l'éba
lissement ses nombreux auditeurs. Sous son manteau
troud de disciple du Christ, l'individualisme s'est donné
ou a reçu une multitude innoumbrable de différentes
dénnoulations que je n'entreprendrai pas de rapporter
ici. Sous ces noms divers ; sous ces formes mille et
mille lois variées, qui font aux esprits inatntifý une
fheile illusion, l'individualisme. véritable Protèe, non
pas de la fable ientense mais dc la. très-véridique is-
toire, est toujours semblable à. lui-même; son symbole
essentiel, radical, c'est-à-dire sa'nature, ne v arie jamais.
ce symbole (1) n'est ni long ni équivoque; il se coin-
pose d'un dogme unique: la suprématie de la raison.
individuelle. Sur ce dogme fondamental seul néces-
saire, il est loible a chacun d'!dicr telle doctrine
que bon lui semble! La doctrine particulière, le corps
ou la lbrme extérieure importent peu ou point du tout,
pourvu que toujours la souveraineté indépendante de la
raison demeure intacte. Mais, une souveraineté de
cette sorte, ajoute l'individualisme, est tellement essen-
tielle et iniadnissible que quand l'être raisonnable semble
obéir à l'autorité quelle qu'elle soit, sa dépendance est
purement fictive; on n'en saurait douter selon*lui.

En effet, la raison peut-elle se soumettre, jamais, à
moins de voir au préalable qu'il convient, qu'il est juste
et nécessaire de se soumettre ainsi ? Donc, c'est à elle-
même qu'obéit la raison, alors qu'elle paraît s'abaisser
devant un être distinct d'elle. Tel est l'individualisme,
et voici sa formule complète: Suprémratic, indépen-
dance absolues de Ici raison dle chacun.

Nous allons maintenant en discnter la valeur.
La souveraineté est tout à la fois nécessaire et mena-

çante. Aussi, voyons-nous, dans la suite des iges, les
peuples s'entourer de garanties contre les abus du pou-
voir suprême. De là les mille révolutions, de là les
changements, modifications et transformations des
ornes gouvernentales chez les nations diverses. Il

est bien aisé de décrire les qualités du souverain, mais
il est difficile de les trouver réunies dans un mme
individu. Telle est cependant leur nécessité, que, sans
elles, souvent le souverain devient un fléau de Dieu.

Il. faut que le mlagis.trat suprême, il faut que le ino-
narque, principalement le monarque absolu) soient
doués (le lumières supérieures, q'ils nient autant de
ferncté que de droiture. C'est pourquoi, avant que
de constituer souveraine, absolue, la raison individuelle,
l'on doit examiner * loisir quelle est sa puissance intel-
lective, l'étendue de ses lumières et de son savoir;
qu'elle est la constance de sesjugements, et jusqu'où va
son incorruptibilité.' En agir autrement, c'est désobéir
à l'une des prescriptions les plus évidentes de la raison
elle-mme, laquelle nous ordonne de ne confier nos inté-
rêts les plus chers qu'à quiconque est capable de les
bien gérer.

Or quelqu'un veut-il savoir jusqu'où peut atteindre

(1) Si cependant on peut appeler symbole un prétendu
principe qui sert de base à toutes sortes d'aflirations, contra
dictoires.
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la raison' et 'q éeÍl y@iiós;ëelle peut; découvrir ?Deux
ioyens lui son o ld observatio itrieur et le
eneiíneeuts de Ihistbiré&t de re xpdrienee. Que se
epiant~ stur luidnne; il s'imeroge avec 'soin, avec

patience sur sa force itellectie sur ýl'objet de son
sayoîr, du savoir qu'il tient de lui seu; infailliblement,
il devra conciure que sa raison óst peu clairvoyante sur
ce qui l'intéresse le plus, et que salumière n'est pas
seulenient faible, mais encore incertaine et vacillante.

Qu'est-ce qui nous touche de plus près que les ques-
tions d'origine, de nature et de fin ? Qu'enseigne sur ce
triple objet la raison individuelle ?- D'abord elle n'en-
.seignerait rien, si elle n'nvavit rien appris; ensuite, mal.
gré ce qu'elle tient du dehore, son enseignement est
tdèc:borné et souvent fort incertain. .Parfois il est
vrai, la raison aflirmne avec pleine sécurité. Mais viennent
soudain s'offrir à ses yeux des points de vue nonveaux,
arpparaissen t 'tout-a-o.up de' redoutables countradictions,
la r1ison critntive pare.q-u'ele est faible, sent ne
Partie de sa confïance Pabandonner. Au dehors, peut-
4re farnLt-el'e encore boirne contenance; mais au fbnd,

s t iîjuite et troublie. Je lui: demande d'où je
Vinet ofi je vis; ,e, que je suis, cequesont les êtres
qui m'entourent; quelle sorte dc rapports je soutiens
avec eux; si ce monde visible est le seul monde réel,
et comment enfin on peut l'expliquer. Sur ce vaste
ensemble, après de longs et pénibles efforts, la raison
projète quelques lueurs qui mue découvrent, il est vrai,
certaines choses intéressantes, mais souvent des circon-
stances fcheuses viennent affaiblir la lumière et même
la dérobent, tout-à-fait.

Voila ce que m'apprend l'observation intérieure sur
la puissance de l'être intellig:nt que je suis.

Or ce résultat est pleinement confirmé par les leçons
del'expérience générale. •

L'histoire m'apprend qu'il i'est point d'erreurs
monstrueuses que plusieurs raisons individuelles n'aienr
proposées conmme d'incontestables vérités. Nous l'avons
vu dans une rapide mais fidèle esquisse duii mouve-
ment intellectuel produit et dirigé par l'invidualisme;.
Encore faut-il remarquer que nous nons sommes placés
en ce lieu à un point de vue très-étroit. Nous avons
laissé dans l'ombre les innombrables multitudes de
superstitions et d'erreurs populaires qu'ennta de tout
temps l'esprit particulier. Le spectacle de cet immense
calhes.est le plus haut témoiiage qui se puisse i-
gitier de la faiblesse du sens privé, de ses incertitudes,
de ses variations incessantes et de ses éternelles contra-
dictions. Quelle est donc la puissance de la raison
individuelle dans la recherche du vrai, c'est-dire
quelle n'est pas son inipuissance 1 Toutefois n'attribuons
point à la seule faiblesse visuelle de la raison l'amas
énorme d'errcu-s 'qu'elle a produit. Il faut réconnître
non-seulement que la raison n'est pas clairvoyante;
mais encore qu'elle se laisse facilement corronipre ou
prévenir, qu'elle manque de fermeté et de droiture.
Oui, la raisoi a l'oeil faible et d'une courte portée:
mais en outre, elle est précipitée dans ses jugements,
téméraire, orgueilleuse. Elle eambrasse d'abord le parti
de toute violente et'·injuste passion qui l'appelle au'
secours. Pour la soutenir, o la voit épuiser toutes
les: ressources.du sophisiae,'et parfois'elle, on propose,
de si grossiers, que sa mauvaise foi est flagrante. 'Quoi i
et c'est un pareil nànarque que l'on veut choisir 1 C'est
lui que l'on déclare absolu, irresponsable, dictateur à.

ý6

toujoursY a-t o g? A-t-on prévu les consé-
quences d'un. pareil 'c. i 'údraif-ieu gir de
mlênie dans l'ordre miterie bne rie ri
t l'ordre intelligible? Quels fvntag(es cse pro..
mettre dit gouernement de ce despQte igno-ant et
pasioni.é? Que de nauix ne peut-il pas proditre?

hilosople orgueilleux et 16móraire, vous avez dit:
la raison de, ceicui est souveraine !1 Prenez garde !
Vous dites plus,'beaucoup plus que vous ne voulez dire.
Vous voulez dire : ma raison, à. moi, est souveraine et
indépendante. C'est ce qu'attestent et votre impérieux
dogmatisne, et l'irritation soudaine et violente qu'excite
an vous hi contradiction. Non, vots écririez-vous en
colère, non, il n'eu va pas de la sorte. Egalitaire, je
suis l'ennilemli juré .du privilège. Cc qlue je réchame
pour moi, je le réclame pour tous, et ima devise franche
et sincère fut et sera toujours: La raíson de c uni,

s;ueraine, iaondéen& e, -inesponsable. F~li! bien,
soit, je crois -à votre parýole. Caleul uls maJýiuittenant les
conséquences. La raison de cliacun est souveraine,
inddpendante, tir:reponsable. Don, tout. individu hu-
Main, qui a le libre "us:ige de ses facultés rationoelles,
est le supême reukte t' d ses eroyaxces, de seR opi-
nIions diverses. Orles philosophes ne sont pas les seuls
ôtres de notre espèce qui jouissent de la raison. L'uni-
versalité morale du gen-e humain est parcilleinent
éclairée de sa lumière. Hommes et femmes, riches et
pauvres, puissants et fIibles, savans et ignorants, tous
ont reçu du ciel le don précieux de la raison que vous
déclarez souveraine, indépendante, irresponsable Ainsi
a chacun plein pouvoir, pouvoir absolu relativeauent à
ses croyances. Mais eci va loin, très loin, incomnnen-
mensurablement loin. Quoi ! donc, et vous ne craignez
pas que de tant de milliers de souverains si peu dignes
dc PÈtre, la majorité n'abuse énormninîcn t de son pouvoir
-Non, -vous paraissez sous ce rapport parfaitement ras-
suré. C'est que, sans doute, l'intérêt des croyances les
plus vénérables par leur antiquité et leur universalité,
par la sublimité et l'excellence de leur objet, ne vous
touche guère, et que vous les abandonnez sans peine
aux mille variations des esprits divers. Vous ne voyez
point de danger réel dans le naufrage et la ruine du
dogme religieux. Vous comptez pour rien l'anarchie
complte dans l'empire des idées. Vous comptez pour,
rien de reculer les bornes du cahos intellectuel jusqu'au
plus bas degré de l'échelle. D'où vous peut venir tant
d'indifférence et de sécurité ? Ignorez-vous que l'ordre
moral a ses racines dans l'ordre dogmatique? Ne voyez.
vous pas en outre que la souveraineté absolue concédée
par vous à la raison, comprend aussi bien l'ordre pra-
tique que l'ordre théorique ?

Peut-on dire à la raison indépendante, souveraine,
absolue: En spéculation, donnez-vous libre carrière.
Croyez de Diéu et de ses attributs ce qu'il vous plaira,
admet tez ou rejetez a. votre gré la spiritualité et l'inmmor-
talité.de l'fîme; confessez ou niez la nécessité d'une
religion : nul ne saurait vous contesterle droit que vous
avez d'en agir de lasorte. Mais soyez attentive, et ne
confondez pas ce qui doit Gtre soigneuscment distirigué.
N'allez pas croire que dans la conduite de la vie, Vous
soyez pareillement arbitre souvernine de vos opinions.
Non,. ici la croyance vous est iniposée, et vous êtes
tenue de l'accepter. Vousdevez croire à tout 'ensemble
des devoirs de l'honne privé, du. citoyen *et du fone-
tio'inairé publie" Or ce symbole se poinpose d'une mul-
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titude d'articles. Vous les.adnettrez tous sans disens-
siol, eans extamen préalable, ou du moinsvotre examen
ne sera pas celui du doute,. Ulin pareil discours serait
une énormité vóritable, une contradiction pitente. Sur
quel fondement,je vous prie, prétendez-vous ainsi donner
des bornes à la souveraine indépendance de la raison ?
Pourquoi lui ayant soumis les vérités les plis sublimes,
voulez-vous lui soustraire des vérités d'un ordre infé-
rieur Ces prétentions snnt de tout point arbitraires,
sans consistarnce et sans valeur. La raison est souve-
ramie dans la sphère du contingent aussi bien que dans
celle du nécessaire; et si elle a le droit de nier Dieu et
lea rapports dû 'homme avec Dieu, à plus; forte raison
elle a le droit de nier l'homme et ses rapports avec
l'homme. Je reviendrai tout à l'heure sur ces graves
conséquences, j'en signalerai d'autres encore non moins
deplorables, et j'espêre les pouvoir mettre toutes dans
le plus grand jour.

La souveraineté, l'indépendatice absolues siont l'npa-
nage exclusif de l'inlini, du nécessaire, de l'ineréé.
Dans l'infini, le nécessaire, lineréd, et non pas ailleurs,
se trouve a raison sQffisante de Poeistence, de lt con-
servation et de l'ution du fini, du contingent, du créé.
L'être intelligent fini, produit de l'infini, n'est point
livré à lui-mume, sans subordination ni contrôle de ses
actes. Le créateur le laisse se mouvoir librement, il
est vrai mais, pourtant il le gouverne, et les lois qu'il
lui impose, il en exige rigoureusement l'observation.
La raison humaine, être fini, contingent, créé, ne saurait
donc prétendre à l'indépendance absolue. Ainsi parle
le bon sens. Ecoutez la réponse de l'individualisme.

Sans aucun doute l'incréé, le nécessaire, l'infini seul
peut prétendre - l'indépendance absolue. Mais aussi
bien la raison, oa le moi, nous présente-t-elle ces trois
caractères. Qu'est-ce que la raison? Qu'est-ce que le
moi ? C'est la plus haute nanirestation de l'tre, la
forme la plus magnifique de l'infini, la plus intéressante
évolution du nécessaire, la plus parfaite représentation
de Dieu. La raison est done indépendante, souveraine,
irresponsable. Le moi est la toute réalité. Le moi se
pose lui-miiêmîîe. Seinblablenent il pose et produit le
nou-moi, vaste et harmonieux ensemble qu'on appelle
univers. Le non-moi ou la totalité des phénomènes,
est la totalité même des pensées du moi. Le moi étant
ainsi le seul être réel, qui pourrait lui imposer des lois ?
Il est indépendant, souverain, irresponsable. (1)

C'est ainsi que pour soutenir la suprématie de la
raison. on-ne craint pas de descendre jusqu'au panégo-
ïsme, forme de panthéisme la plus étroite, la plus absurde
C la plus repoussante, Encore nc peut-on se maintenir
dans cet abîme; l'iniflexible logique no le saurait per-
mettre. De par elle, il faut descendre plus bas.

Pourquoi octroyez-vous au sujet, C'est-à-dire au moi,
la réalité en soi que vous avez refusée à l'objet, c'est-à-
dire au nou-moi? Est-ce que le non-même (2) qui est
le sujet, selon nous, est plus saisissable que le nou-mllêmne
qui est l'objet, selon tout le monde ? Vous avez dû,
pour aflirnier l'existence purement phénoménale ou
phantastique de l'objet, fouler aux pieds le témoignage
do plusieurs do vos facultés cognitives, compter pour
Ten vos plus constantes, vos plus invincibles convictions.

) Kant, Fiebte. 6lègel., Sehelling.
(.) Nou-nime. Ce qui est r6ellement et en soi.-Ph'nomène,

Oe qui paraît .

Mais si vous écartez ainsi le témoignage de. quelques
unes de vos facultés; si vous ne tenez pas compte de
certaines persuasions aussi indélibiles en vous que votre
nature même, pourquoi ne pas dédaigner aussi des
eroyances parfaitement annalogues? Pourquoi avoir
égard au téioignage de certines autres facultés de
votre nature raisonnable ? Vos facultés diverses n'ont-
elles pas des droits égaux dans leurs sphres respectives ?
ou la nullité de droits ne leur est-elle pa. commune à
toutes ? Vos croyances invinciblcs ne sont-elles pas
toutes de même condition ?

Il y paraît, répond une classe d'individualistes plus
conséquents et plus intrépides. C'est pourquoi nous
nions la réalité transcendentale du sujet aussi bien que
de l'objet. Nous ne pouvons affirmer que la pensée ou.
le phénomène, et non pointle nou-même. (1)

Mais vous est-il perumis logiquement d'aflirnmer même
la pensée ? Je ne le crois pas; et je prouve. Indivi-
dualiste, vous mécon naissez les notions les plus claires
de la raison, vous méprisez les eroyances invinciblos 4ul
vous dominent impérieusement le témoignage des,
différentes factés de votre nature raisomnn@le est pour
vous sans valeur. De grâce donc, dites-nous sur quoi
vous établissez le fait de la pensée. Relation des sens,
évidence, constance et invincibilité de la conviction,
vous avez tout ni, détruit, renversé. Dans cet abîme
immense, quel appui, quelle base trouvez-vous pour y
poser l'aflirmîation de la pensée? Ainsi il est incontes-
table, vous ne pouvez pas même affirmer la réalité phé-
uomnénale. Que vous reste-t-il done enfin ? Le pouvez-
vous envisager sans terreur ? Le nihilisme absolu.
Voilà où vous mòne l'impitoyable logique.

Chose admirable! Le panégoiste commence par se
poser lui-même comme la toute réalité; ensuite, logique-
mient, il doit finir par se croire un pur néant; plus
logiquemnt encore, il devrait finir par ne rien croire
et par ne plus penser. Juste châltiment d'un mons-
trueux orgueil !

Nous n'avons présenté dans l'argumentation qui
précède qu'une des formes multiples du raisonnement
par où l'on pourrait battre en ruine cet extravagant
système du panégoïsme. Disons encore

Le pangoIsme, c'est uti athéisme véritable, ou si ou
l'aime nieux, une sorte d'antropomorphéisme, où, les
perfections divines horriblement mutilées et dégradées,
l'homume ose bien s'arroger le nom incommunicable
de Dieu.

Le paiégoisme, c'est le paroxisme de l'orgueil. Dans
ce système impie et ridicule, l'homme ferme les yeux
sur sa condition véritable; il s'efforce de ne pas voir sa
faiblesse; son ignorance, son dénûument complet. Il
voudrait, s'il était possible, étouffer le sentiment de la
douleur physique, pour rêver plus à l'aise sa folle déifi-
cation, pour tfôner sans obstacle à la place de' l'Eternel.
L'aveugle et iméprisable iogui est encore plus honorable
et plus clairvoyant que le panmégoïste.

Le panégoïsmime, c'est l'anéantissement des sentiments
les plus universels, les plus constants, les pis naturels
de l'humanité, du sentiment religieux et de l'espérance
d'un parfait bonheur. Quelle sera la religioni d'un irdi-
vidu qui se croit le Dieu suprême ? La religion suppose
nécessairement deux êtres personnels.

En seeond lieu,vainement le moivoudrait-il s'étourdir

(1) Hégel. Schilling.

865



36G L'EQUO DtJ CABINET

auufen es dié l'ru nl Il lui faudlr voir et .entir a
toutßJinstànt sa profonde misère norale e physique
Qr cone il est le seul Gtre réel il, ne sauraiLtattendre
une destinda pins heureuse dans la suite. Il devra donc
ren.oncer à lespérance d'être jamais heureux. Et coi-
ment. le pourra-t-il fhire, puisque le désir du bonheur
est dans l'homme aussi indestructib!e que lui-nione ?
Bientôt sans doute, le feu du désespoir constunera
cette vaine idole.

Le panégoïsme, c'est le tombeau de l'activité humaine.
L'honmie n'agit que, pour un but réel ou supposé tel.
Or dans le pangoïsme, tout, hormis le sujet pensant,
est ombre vaine, pliantômes creux, rÙves plus ou moins
bizarres. Avec une persuasion de cette sorte l'homme
voudratil se coundimnîer aux travaux, aux labours de
la vie, toujours accompagnés de souUfrances ? La souf-
france il est vrai, n'est qu'un rêve aussi ; iais c'est
un rCxev eicheux dont on tâchera de s'affranchir. La

doctrine parégoiste devrit done conduire l'hiomme à
une ieaction complite, Heurenscment la pointe acérée

.esol tu et lasoi, le froid et le chaud, nO le
saurien pet tre jnfm le pandgoïsnie cest la ruine.

Stalô d:e ~ mórde. Point de los morales obligatoires
possibles sans un législateur ayant des sujets, êtres per-
sonnels, distincts de lui; sans une sanction sußisante
apposée a ses lois. Or, selon le panégoïsme, il n'existe
point;iil ne peut exister de législateur et des sujets qui
en soient distincts; car le moi est la toute réalité, le
subsratun et la cause de ce vaste et superbe panorama
que nous appelons le monde. Pures modifications du
sujet pensant, les représentations diverses dont l'en-
semble constitue l'univers, n'ont aucune réalité en soi.
la loi morale ne saurait les concerner, non plus que le
moi lui-même, être souverain, absolu, indépendant.

* Il ne suffit point à l'homme de connaitre le bien pour
se déterminer à l'accomplir. Si les plus grands mobiles
de la crainte et de l'espérance n'agissent puissamment
sur son cœur, si la loi qui lui commuande-n'a pas pour
sanction l'objet de l'un ou de l'autre deces sentiments,
et même de tous les deux, il ne pourra triompher, long-
temps du moins, de ses penchants mauvais. Or quelle
sanction trouver dans le panégoïsme ? quels sujets de
:crainte et d'espérance ? Le. imoi-tout, peut-il craindre,
ou espérer quelque chose?
. Mais qu'ai-je besoin de parler de sanction, de légis-
lateur et de sujet, pour démontrer que dans le système
que je combats, il ne petit y avoir de loi morale obliga-
toire ? Voici un argument nouveau et plus bref, et plus
obvie, et- plus évident encore que tout ce quii'précòde.

Le moi est le seul être réel; le moi est Dieu. Tout
émane du moi par procession immanente. Tout est
donc divin, tout est saint et sacré. Le nal n'est pas et
ne saurait être. Mais si le mal n'est pas et ne peut
être, que signfie done:-Loi morale obligatoire ? Ces
mots n'ont point de sens: il faut les 'bannir de la
~philosophie.

.Les déductions signalées. sont égalemeut absurdes,
deplorables et nécessaires. . Aussi parmi les individua-
;listes, n'y a-t-il guère que les sommités les plus célèbres
qui les avouenti encore le font-ellesi demi-voix et en
enveloppant leur pensée deforines obscures et bizarres.
ls craignent, ces contempteurs de l'autorité, de se voir
mprimer au front, do la main du sens commun, une

.note d'infamie.
(A continuer).

Tî'il dle paix enîtr'è a lrî.S$. det PAîriie.
oici, d'aîprès la zcae de ~Vienne, lç texte du traité

de paix entre l'Autriebe et lairusse
Aiu nom1 de la très.sainte et indivible Trinté.
S. M. 1Jmpereur d'Autriclbe et S. M le roi de

Prusse, animés du ddsir do rendre t leurs pays les bien-
faits do la paix, oint résolu de ebanger en un traité de
paix définitif les préliiiiidres signés à Nikolsbourg.

A ces fins, Leurs Majestés ont nommió pour leurd
plénipotentiaires, l savoir

S. x. l'Empereur d'Autriche, le baron Adolphe de
Brenner-Felsach, etc. etc., et.

S. X. le roi de Prus, le baron Charles de Wertner,
etc. etc.

Lesquels se sont réunis, cn conférence à Prague, et,
après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, trouvés cn
bonne et die formue, sont tombés d'accord sur les
articles suivauts:y .

Art. 1er. 1lyaura paix et amitié entre S. . i'cm-
pereu. d'Antrich et S. 1. le roi .de Pisse, ainsi
qu entrg leurs lèritiere et .uureeseur5 .urs ÈtEtat et
sujets respectifs, à perpétai é

Art. 2. Dans le but de iettreo. exécution l'article e
des prélimninaires de paix conclue, le 26 Juillet, à
à Nikolsboiurg et après que S. M. l'Empereur des
Français a fait déclarer officiellement, le 29 juillet, par
son ambassadeur accredité auprès de S. M. le roi de
Pi-uisse I qu'en ce qui concerne le gouverniemient de
l'empereur, la Vénétie est acquise à l'Italie pour lui
être remife à la paix." S, M. l'empereur d'Autriche
adhère nussi de son côté à cette déclaration et donne
son consentement à la réunion du royaunie lombardo-
vénitien avec le royaume d'Italie, sans autre condition
oiiércuse que la liquidation des dettes cédées scront
reconnues conformément au procédé suivi dans le traité
de Zurich.

Art. 3. Les prisonniers de guerre seront mis immé-
diatement en liberté de part et d'autre.
. Art. 4. S. M. l'empereur d'Autriche reconnaît. la
diesolution de la Confédération germanique telle qu'elle
a existé jusqu'à ce jour, et donne son consentement à
une nouvelle organisation de l'Allemagne sans la parti.
cipation de l'empire d'Autriche.

Sa Majesté promet également de reconnaître la Con-
fédération.restreinte que S. àl. le roi de Prusse fondera
au nord de la ligne du Main, et déclare consentir il ce
queles Etats Situés au sud de cette ligne forment une
association, dont l'union nationale avec la Confédération
du nord demeure réservée à un arrangement ultérieur
et qui aura une existence nationale indépendante:
, Art. 5. S. M. l'empereur d'Autriche transmet à S.

M. le roi de Prusse tous ses droits acquis dans la paix
de Vienne, du 30 cetobre 1864, sur les duchés do
Holstein et da Schleswig, avec la réserve que les popu-
lations des distriets septentrionaux dû Scleswig, si
elles expriment; par un suffrage libre, le désir d'appar-
tenir au Danemark, devront être cdées à cet Etat.

ïA.rt. 6Sur le désir ,e S. M..l'empereurd'Autriche,
S M., le roi de Prusse déclare consentir à laisser iutact
le territoire actuel du royaume de Saxe dans leschan-
gçemlents territoriaux qui doivent:se faire en Allemnagno;
mais il se réserve, par contre, de régler, dans un traitd
do paix spécial iassé av c S. M. l>oi de Saxe; con-
tribution de la Saxo aux frais de guerre et la~position
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futura:du royaume de Saxe dans la Confdération alle.
mande du.nord.

De son côté, S. M. l'empereur d'Autriche promet de
cconna'ître les nouvelles institutions qui seront établies

par.S. M. le roi de Prusse dans l'Allemagne du Nord,
y compris les ehangenhents territoriaux,

Art. 7. Au sujet de l'arrangement à prendre relati-
vcment à la propriété fédérale actuelle, une commission
se réunira à-Franefortsur-le-Mein, dans le délai de six
semaines, au plus tard, après la ratification du présent
traité, commission à laquelle oni devra notifier toutes
les prétentions et tous les droits qu'on a à faire valoir
à la Confédération germanique, lesquels seront liquidés
dans ce délai de six semaines, L'Autriche et la Prusse
se feront représenter dans cette commission, et tous les
!"Ouvernements qui ont fait partie jusqu'à présent (le la
Oonfédération seront libres d'en faire autant.

Art. S. L'Autriebe est autorisée à enluver des forte-
resses fédérales la proprJéó impériale, ainsi que h part,
ana.triire" de la propriété. mobiliro fédérale 'qui
revient à l utdee, ou -eu disposer comme bon lui
semblera il en est, de même de tous les biens mobiliers
de la Confédération.

Art. 9. Les pensions dues ou déjà accordées aux
employés, serviteurs et retraités classés de la Conféd-
ration, leur seront garanties au prorata de la matricule.
."Cependant le gouvernement prussien prend à sa
charge les pensions et secours qui ont été payés jus-
qu'ici par la caisse fédérale inatriculaire aux officiers de
J'ancienne armée du Schleswig-Holstein et à leurs sur-
vivants.

Art. 10. Les pensions accordées par la lieutenance
autrichienne au Schleswig demeurentnequises aux inté-
ressés.

La sonnue de 449,500 écus danois consistant en
obligations 40ý0 d'Etat danoises, qui se trouve encore
déposée dans les caisses du gouvernement autrichien, et
qui appartiennent au trésor du Ilolstein, sera rendue à
celui-ci de suite après la ratification du présent trailé.

Aucun habitant (les duchés de Holstein et de Schles-
wig et aucun sujet de Lb. MM. l'empereur d'Autriche
et Je roi (le Prusse ne sera poursuivi ni inquiété ou
repris dans sa personne ou dans ses biens pour sa con-
duite politique pendant les derniers événements et pen-
dant la guerre.

Art. 2. S. M. l'empéreur d'Autriche s'engage à payer
à S. 3. le roi de Prusse la somme de quarante millions
:de thîalers de Prusse, à titre d'indemnité pour une par-
tic des dépenses occasionnées à la Prusse par la guerre.
Il y aura toutefois à déduire de cette somme le montant
des frais de guerre que S. M. l'empereur d'Autriche a

-encore à réclamer aux duchés de Sclleswig et de Hols-
toin, d'après l'article 12 du traité (le paix de Vienne,
déjà cité, du 30 octobre 1864, montant qui s'élève à
quinze' millions de thalers de Prusse et cinq millious,
coime équivalent de l'entretien gratuit dont l'armée
prussienne jouira jusqu'à la conclusion de la paix, dans
l1,s Ily autrichiens ocupés par elle, de sorte qu'il ne
restc que vingt millions a payer comptant.

"'La moitié de cette sonmme sera payée comptant, à1
Pes matifications du présent traité, et l'autre

motótrois semaines après, à ()ppehu.
Art. 12.- L'évacuation -des territoires autrichiens

-oc4opès par les troupes prussiennes devra être achevée
dans le terme de trois semaines après l'échange des

ratifications du traité de paix. A partir du jour de
l'échange des ratifications, les gouvernemen:ts généraux
prussiens circonscriront leurs fonctions dans la sphèro
d'action pureiment militaire.

Les dispositions particulières d'après lesquelles l'éva-
cuation doit avoir lieu, sont stipulées dans un protocole
spécial, qui forme une annexe du présent traité.

Art. 13.- Tous les traités et toutes les conventions
qui ont été conclus avant la guerre entre les deux par-
ties contractantes, en tant que, d'après leur, nature, .ils
nu doivent pas perdre leur ellet après la dissolution de
la Confédération germanique, sout remis en vigueur!par
les présentes.

Entre autres, la convention générale de Cartel, conclue
le 10 février 1831, entre les Etats allemands de la Con-
fédération, y compris les dispositions additionnelles,
restera en vigueur entre l'Autriche et la Prusse. Le
gouvernement autrichien déclare cependant que la cou-
vention monétaire, conclue le 24 juin 159, perd. sa
principale par la dissolution de la Confêdration germa-
nique et le gouvernement royal prussien déclure,.con-
sentir à entrer en négociation entre l'Autriche et les
autres Etats intéressés pour l'abolition de cette conven-
tion.

Les hautes parties contractantes se réservent égale-
ment d'entrer en négociîation le plus tôt possible pour la
révision du traité commercial et douanier duil1 avril
1865, à l'effet d'introduire de plus grandes facilités
dans les transactions réciproques. En attendant, le dit
traité devra rentrer cin vigueur à la condition que eh a
cunie des deux hautes parties contractantes ait la facult6
d le mettre hors de vigueur après une dénonciation de
six mois.

Art. 14. Le prsent traité sera ratifié, et les ratifica-
tions en seront échangées àt Prague, dans l'espace de
huit jours, ou plus tôt, si faire se peut.

En foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs l'ont
signé et y ont apposé le secau de leurs, armes.

Fuit; à Prague, le 23e jour du mois d'août de l'an
inil huit cent soixantte-six.

Signés: B RENsR. Signé: WEWtvH EE.

ÎNEUF MARTYRS.
On lit dans l'Etendard :
Le courrier de Chine, arrivé hier à Paris, nous

apporte une nouvelle grave et triste. Neuf Français,
neuf missionnaires catholiques, dont deux évêques,
viennent d'être martyrisés ci Corée.

Le Il juillet, nous écrit-on de Tchme-Fou, M. le contre-
amiral Boze, dont le pavillon est sur la frégate la
Guicrrière et qui commande notre division navale de
Chine et du Japon, se trouvait à Tien-Tsing. Il vit
venir à lui un homme habillé en Uoréen qui lui raconta
les faits suivants

Je suis Français, missionnaire cu Corée. J'ai fui ce
pays sur ma petite barque, niontée par quelques 'chró-
tiens,ct je suis arrivé à Tehle-Fou après sept jours de
navigatioi. Apprenant que vous étiez à Pékin, je me
suis dirigé aussitôt sur cette capitale, pour vous apprea-
dre que, par ordre du roi de -Corde, mon évêque, son
coadjuteur, et sept de mes confrères ont ét6 massaciés
au, mois de inars, sous le seul et unique prétexte qu'ils
étaient Européens. Une quarantaie de chrétiens indi-
gènes ont partagé leur sort.

8È
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:Qúelques jours avant ce cruel évétemet, les liusses
6taiipt 'venus sur Je 6é du nord de Corée, dendant
iue "conce'ion de térrain pQur y construire quelques
-maisons et y ét&blir in cnmmeree international. Sur la
réponse évasive et dilatoire du roi, ils s'étaient retirés,
-annonçant qu'ils reviendraient bientôt.

Alors le bruit se répandit, émanant de la cour, que
le roi avait un grand désir de voir l'évêque européen, et
que la religion chrétienne allait jouir de la protection
du gouvernement. En effet, l'évêque est mandé auprès
du roi, mais au lieu d'être conduit au palais, il est jeté
dans la prison des criuinels, puis exécuté quelquesjours
plus tard, ainsi que ses compagnops déjà nommés.

ýNû elles et Faits Divers.
-Un type de médecin anglais, d'après ln ter-

ntionmal-
Le docteur Abernethy était bien connu pour s'on

laconisme, Il détestait les longues consultations et les
,.dtails inutiles et 'filnødreux. Une dame, connaissant
c ptte ticulritó se pré$entoe chez lui pour le consulter
,Bàrá' iée grave blessure qu'un chien .lui avai.t faite

.,bras.
Elle entre sans rien dire, découvre la partie blessée

et la place sous les yeux du docteur.
M. Abernethy regarde un instant, puis il dit :

Egratignure ?
-. Morsure.
-chat?

Chien.
- Aujourd'hui ?
-Hier.
-Douloureux?
'-Non.
Le docteur fut si enthousiasmé de cette conversation

à la Rabelais, qu'il aurait presque embrassé la dame.
Il n'aimait non plus qu'on vint le déranger la nuit.
Une fois qu'il se couchait à une heure du matin, de fort
mauvaise humeur paroc qu'on était venu le faire lever
à minuit, il entendit la sonnette retentir.

- Qu'y a-t-il ? s'écria-t-il avec colère.
-- Docteur .... ,. vite! vite! ...... Mon fils vient

d'avaler une souris.
- Eh bien ! dites-lui d'avaler un chat et laissez-moi

tranquille I fit le docteur en se recouchant.
-Une Revue anglaise de ce mois-ci contient un

article intitulé: "De l'eau considérée comme agent
direct de la production du lait."

Ceci nous rappelle une affaire qui s'est dernièrement
plaidée en police correctionnelle.

Un débitant de lait est sur la sellette.
On a trouvé, lui fit remarquer le président, plus

de trois quarts d'eau dans votre marchandise.
- Si l'on peut dire i répliqua l'accusé. J'avais pour

trente francs de lait et seulement pour deux sous
d'eau dedans 1

LES DEUX PUos.-- En 1806,.un grand person-
.iage- M. de Talleyrad peut-tre,- avait à ofirir un
dîner d'apparat.

Les provisions les plus belles et les plus exquises
furent retenues à l'avance, et tout allait pour le mieux.
Mais le poisson manquait.encore, et M. de Talleyrandi
ne laissait pas d'en être fort chagrin, quand: il reçut de

deux endroits différents deux stcuïons d'une dimension
telle qu'on'avait vu jusque-là, et qu'on n'; vu depuis
lors rien de si appétissant et de si.. princier.

- Vous les servirez l'un et-l'autre: il faut qu'on les
admire comme ils le méritent, et qu'on ne les mange
qu'après les avoir admires, dit M. de Talleyrand à. son.
maître d'hôtel.

- Impossible, monseigneur.
- Connent, impossible ? Quand je le veux!

~Mousignet, on ne peut servir qu'un poisson de-
ce genre comme entrée on rdevé e po.q. Servir
doux saumons, ce serait violer tous les articles du code
en matière de fIbstin.

- Mais cependant...
- J'ai dit, monseigneur.
M. de Talleyraud était un honmne de ressources, on

le sait. et d'accommodements de toutes sortes. 11 réflé-
chit deux, mninutes, dit quelques mots à l'oreille du
maître d'hôtel qui sourit, puis le renvoie, se frotte les
mains et n'y pense plus.

Je jour du alneux dîner arrive d le lendemain.
L'oficier de service se présente et marchant tiyeo utie
gravité à,jestueuse et à pas comptés, il tient d.mns 6es
bras sur un plat d'argent le saumon prodigieux et
magnifique.

On s'exclame de toutes parts:
- Il n'y a que vous, mnonsegneur

C'est un saumon qui n'a pas son pareil au monde,
dit un courtisan.

A ces mots, le maître d'hôtel, qui n'oubliait point
son rôle, fait un faux pas, trébuche sur lui-nime, et
patatras ! le plat et le saumon coulent à terre.

-Maladroit! cria M. de Talleyrand.
Puis se reprenant tout à coup et avec un sourire

plein de calme:
- Allez, et qu'on en serve un autre.
L'autre, qui attendait son tour dans l'office, fut

apporté en un instant.

- Nous trouvons, dans une revue agricole du Midi,
des renseignements intéressant.s sur l'introduction de
elqlques aliments en Angleterre.

Les légumes furent importés des Pays-Bas en Angle-
terre vers 1500 ; jusque-là, il n'y avait point de jardins
potagers cn Angleterre. Les pommes de terre furent
apportées en 1586: la culture en fut introduite en
Irlande en 1610 et n'en fut pas pratiquée en Angle-
terre avant 1650.

Les asperges arrivèrent en 1602, et l'année suivante
les artichauts et les choux-fleurs.

Les Espagnols avaient, dès 1552, apporté le chocolat
du Mexico.

Le sucre ne fut pas raffin6, on Angleterre, avant
1059.

Le thé y fut introduit'en 1666. et coùtait alors 60
chelins la livre. Le carid avait été importé en 1662.

Les groseilliers furent apportés de Zante on 1533.

-,On lIt dans, l'E!cho deý l'Agricudiure (France):
Le crapaud* dispose d'une propriété terrilianta fort

appréciée dans l'Inde et par tous les capitaines au long
cours. Sa présence seule dans une maison ou dans un
navire suffit pour en chasser immédiatement et comme
par miracle les souris et les rats.
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